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La Situatioy
eyRussie

La Russie, qui, pendant des siècles, a été
courbée sous un régime de terreur et d'épou¬
vante", se désagrège de toutes parts. Les peu¬
ples d'origines diverses dont elle se compose,
et qu'une fatalité implacable avait agglo¬
mérées sous le sceptre sanglant des tsars, se
réveillent à la vie. Le respect et les croyances
anccstrales s'_n vont et, du sud au nord, et,
de l'est à l'ouest de l'immense pays, l'émeute
vengeresse et la jacquerie salutaire s'éten¬
dent avec une rapidité vertigineuse. Le mas¬
sacre est à l'état chronique, mais le râle des
agonisants sonne le glas du tsarisme et l'au¬
tocratie s'effondre sous les flots impétueux de
la Révolution. Le peuple aura son jour, et
bientôt il ne restera que le souvenir des hontes
endurées et du sang versé par le forban épi-
leptique de Tsarskoë-Sélo et l'immonde aris-
tocrapule qui étaye son trône et perpétue la
servitude et là faim.

Depuis le 22 janvier 1905, le mouvement
populaire a constamment gagné en profondeur
et en précision.
Timide à . ses débuts et revêtant encore,

avec Gapone, les formes traditionnelles de la
monarchie et de la religion, il s'est affirmé
républicain, après avoir reçu le baptême du
feu.
Les massacres de Pétersbourg devinrent le

signal du réveil définitif de la Russie.
Les Zemstwos — conseils municipaux et

généraux — furent unanimes à revendiquer
les droits civils : inviolabilité du domicile,
liberté de parole, de presse, de réunion et
l'établissement d'une Constitution.
La classe ouvrière prit conscience de sa

force et mania, avec une dextérité une per¬
sévérance et un héroïsme qui étonnèrent le
monde entier, l'arme prolétarienne par excel-'
lence, la grève générale.
Les marins de la mer Noire se mutinèrent,

et le drapeau rouge flotta sur le cuirassé
Potemkine.

Enfin, les paysans, ces moujiks, qu'on afait
cru irrémédiablement syphilisés par le chris¬
tianisme et abrutis par l'alcool, relevèrent la
tête et revendiquèrent la terre qu'ils arrosent
de leur sueur et fécondent de leur travail.
Des feux de joie s'allumèrent d'un bout de

l'Empire à l'autre, des centaines et des cen¬
taines de repaires nobiliaires flambèrent com¬
me des châteaux de cartes ; de vastes régions,
dans l'est et l'ouest de la Russie, passèrent
entre les mains des révoltés et la rente, qui
n'avait baissé que d'une dizaine de points,
pendant la guerre, tomba de 25 %.
Devant ces faits, qui étaient des arguments

frappants, la bourgeoisie prit peur, la no¬
blesse chancela, les grands-ducs se terrèrent
et la fameuse Constitution du 30 octobre vit
le jour... sur le papier.
Mais les droits civils — liberté de cons¬

cience, liberté de presse et liberté de réunion
— que promettait le manifeste impérial, res¬
tèrent lettre morte et quant à la Douma —
assemblée nationale — qui devait être con¬
voquée fin décembre, on n'arriva pas à s'en¬
tendre sur les restrictions à apporter au droit
du suffrage. D'après le dernier projet gou¬
vernemental qui vient d'être publié à ce sujet,
la Douma doit être élue le 4 mars prochain
selon un mode électoral qui conférerait le
droit de vote aux catégories d'habitants sui¬
vantes :

1) Aux propriétaires d'immeubles qui sont
soumis aux impôts, en tant qu'ils possèdent,
cette propriété depuis un an au moins ;
2) Aux propriétaires d'entreprises indus¬

trielles soumises à l'impôt;
3) Aux personnes payant la taxe d'habita¬

tion ;

4) Aux personnes payant la taxe, sur l'in¬
dustrie ;

5) Aux personnes dont le loyer d'habitation
est en leur propre nom ;

6) Aux personnes qui reçoivent un traite¬
ment de l'Etat, des zemstwos, des autorités
ou des .administrations de chemins de fer.
Ces'pérsonnes ont aussi le droit de prendre
part aux conférences d'élections urbaines.
7) Les ouvriers de fabriques, dont le per¬

sonnel ouvrier comprend au moins cinquante
personnes, ont le droit d'envoyer des manda¬
taires dans les réunions électorales, dans la
proportion suivante :
a) Les ouvriers de fabriques, dont le per¬

sonnel total est compris entre 50 et 1.000 ou¬
vriers, envoient UN délégué.
h) Les ouvriers de fabriques, dont le per¬

sonnel dépasse le chiffre de mille, envoient
UN DELEGUE PAR MILLE OUVRIERS.
Ces délégués -participeront au choix des élec¬
teurs proprement dits...

Au lieu de libertés civiles et de Consti¬
tuante. la Russie eut les tchetnaja sotnia,
bandes noires de décerveleurs antisémites qui
se livrèrent, sous l'instigation du gouverne¬
ment et de l'Eglise orthodoxe, à l'égorgement

systématique des populations juives. Plus de
quinze mille personnes furent blessées et mas¬
sacrées, dans la seule ville d'Odessa, par ces
assassins soudoyés.
A la consternation que provoquèrent ces

tueries sauvages, succéda une agitation su-
raiguê. Des grèves éclatèrent un peu partout
et les émeutes se multiplièrent. A Cronstadt
et à Sébastopol, il y eut de grandes mutine¬
ries dans la troupe et parmi les marins.
L'idée de la grève générale était de nou¬

veau à l'état latent et après la sommation des
organisations ouvrières, qui réclamèrent,
outre les libertés civiles :

1) La convocation d'une Constituante, élue
au suffrage direct de tous les hommes et fem¬
mes majeurs.

2) La journée de huit heures.
3 La socialisation du sol.
4) La substitution de milices populaires à

l'armée de soudards et d'assassins.
Le pouvoir procéda à l'arrestation en masse

des ouvriers militants, des révolutionnaires
et des intellectuels.
Les massacres et ces provocations odieuses

précipitèrent la grève révolutionnaire.
Moscou se souleva et son héroïque prolé¬

tariat livra une bataille de sept jours à la
force armée. On estime à 15,000 le nombre
des tués, mais il est encore impossible de rien
préciser à ce sujet.
Le plan des révolutionnaires semble avoir

été d'obliger le gouvernement à capituler en
isolant Pétersbourg par une Révolution vic¬
torieuse à Moscou, à Varsovie et dans les
villes avoisinant la frontière allemande.
Ce plan, pour aussi téméraire qu'il paraisse

s'explique et se justifie pourtant jrar l'état
chronique de rébellion dans lequel se trouve
la Pologne et par les victoires successives que
les ouvriers et les paysans des provinces Bal-
tiques ont remportées sur les armées du tsar.
Pendant que les Lettonstences et les braves

Estes, doublement victimes du tsarisme russe
et des barons allemands, faisaient main basse
sur les manoirs de leurs exploiteurs, captu¬
raient des racailles de marque, comme le ba¬
ron Korf et le général Stackelberg, et tenaient
en échec les forces militaires de l'Empire, un
autre foyer d'insurrection s'allumait à l'extré¬
mité -est du pays, dans les usines de l'Etat et
les usines privées du rayon minier de l'Oural.
Les ouvriers de cette région se sont empa¬

rés, la semaine dernière, de l'importante fa¬
brique d'armes de Zlatooust, ont nommé une
administration républicaine et ont hissé sur
l'usine le drapeau rouge.
Les autorités impériales de la province et

du rayon minier ont menacé les révolution¬
naires de leurs cosaques, cantonnés à 20 kilo¬
mètres de distance, mais elles ont été empê¬
chées de mettre ces mesures à exécution par
la vaillance des ouvriers qui avaient pris la
précaution d'arrêter les patrons et les contre¬
maîtres des usines et des chantiers conquis
par eux. Devant la déclaration formelle des
révolutionnaires de fusiller les patrons et les
contremaîtres, otages désignés de la Révolu¬
tion, la répression capitula.

Les travailleurs de l'Oural ont donné, en
agissant ainsi, une haute leçon à la Révolu¬
tion russe et au prolétariat mondial et ont dé¬
montré que la grève générale, sous peine
d'échouer, doit avoir comme corollaire immé¬
diat l'expropriation capitaliste et la sociali¬
sation des terres et des usines.

3 janvier 1906. Un proscrit.
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Au hasard
du chemin

Gérault-la-Honte

•w-vv Est-ce pudeur ou calcul ? Nul
ne sait■ GéraullMichard est un de ces
hommes dont il est malaisé de discerner
les mobiles d'action. Quoiqu'il en soit,
■et sans nous égarer en d'inutiles recher¬
ches. notons la conversion nouvelle du
châtelain de Monlargis
Depuis le premier janvier 1906, La Pe¬

tite République n'est plus socialiste.
■:<n Een doutait bien un peu. Mais l'il¬
lusion était encore permise. Avec le
nouvel an, Gèraull-Hichard a définiti¬
vement fait peau neuve. Le sous-titre
« socialiste » a disparu de la manchette
de son journal.. La Petite République
n'est plus maintenant qu' « Artistique,
littéraire, politique et sociale ».
Allons, l'évolution se poursuit — pour

lu satisfaction de tous.
Les véritables socialistes ne seront

pas les derniers à s'en féliciter.
? -

Une conséquence imprévue
<vwv Ni l'on on croit un écho d'un

jourmil « sincèrement » républicain --
on est toujours sincèrement républi¬
cain — le verdict rendu par le jury de la
Seine contre les signataires de l'affiche

antimilitariste a été la cause d'une grè¬
ve. Le Rappel nous fait savoir que « en
apprenant la nouvelle, un syndicat
d'une petite ville industrielle de pro¬
vince s'est mis en grève pour marquer
sa réprobation de la justice de classe ».
L'échotier du Rappel dit qu'il est

juste d'ajouter que l'un des condamnes
« qu'il juge inutile de designer » avait
été envoyé dans la région pour y orga¬
niser la désorganisation du travail. L'é¬
chotier en question en profite pour
dauber et sur les grévistes et sur l'ora¬
teur dont il parle. Ce monsieur ne sait
donc pas dans queflle feuille il écrit. Le
Rappel fut l'organe d'Auguste Vacque-
rie et de Victor-llugo. De plus, il
compte parmi ses rédacteurs les plus
notoires des descendants de régicides.
Dans un ici endroit, on devrait y ré¬
garder à deux fois avant de bêtifier sur
le compte des révolutionnaires que sont
les véritables syndicalistes et antimili¬
taristes.

0 0 0
De « la Liberté »

vwv aToulo-n. — Un quartier-maître
Yves Pendu, s'est suicidé à bord du
Gaulois. Très affecté d'une légère répri¬
mande que lui avait faite un officier du
bord, Pendu s\sst pendu. C'était écrit »•
C'est en de tels termes que La Liberté

« journal de Paris, indépendant politi¬
que, littéraire, financier » — surtout
financier — fait connaître à ses lecteurs
ce drame poignant, cette mort d'un
homme jeune encore et qui n'aurait pas
demandé mieux que de vivre si l'o¬
dieuse machine militaire n'avait ppsé
sur lui de tout son poids.

x Pendu, s'est pendu », si vous ne
goûtez pas l'aiticilé du calembour, c'est
à désespérer de faire de vous un bon
français.
La Liberté, sachez-le. osl un journal

qui chaque four défend- la pairie. Elle
a tant de larmes pour 'elle qu'il ne lui
en reste plus pour ses enfants. Gageons
on terminant que si Yves Pendu, avant
de disparaître avait songé à [aire payer
son départ au « soudard galonné » —
à toi, Seligmann ! — « l'officier du bord,
il est 11 obable que la Liberté n'eut pas
■pris cet acte avec celle ironique philoso¬
phie.

0 0 0
Esclavage modern-style.

-wvv II paraît — du moins les institu¬
teurs l'enslsignent-ils à l'école — que
l'esclavage est supprimé. Pourtant, les
papiers publics nous font connaître de
temps a autres quelques faits qui mon¬
trent bien que l'esclavage n'a jamais
été supprimé.

« Un Parisien, Eugène Fernat, ancien
directeur d'une factorerie en Algérie,
était revenu à Paris, avec quatre jeunes
filles qu'il avait achetées suivant la cou¬
tume indigène- Ces jeunes filles étaient
à la fois ses servantes et ses maîtresses.

« La nuit dernière, les voisins furent
réveillés par des cris affreux venant de
l'appartement ii'v M. Fernat. Ils enfon¬
cèrent la porte et virent l'ancien colon
brandissant une hache devant les bar¬
reaux (ie la cage où il enfermait ha¬
bituellement ses captives.

« Le pacha de ces dames-était devenu
fou. »
Ainsi, malgré les hypocrites déclara¬

tions des philantropes, malgré les lois
et décrets, l'esclavage existe bel et bien
sur la terre africain1b. On ne saurait ce¬
pendant s'indigner trop de celte formede servitude ; est-ce que dans notre beau
pays de France l'esclavage ne se pra¬
tique point sous des formes multiples ?

0 0 0
Aveu pénible,

"wvv Le patriotisme n'est plus heu¬
reusement qu'une très vieille iclce. A
pai l les gens intéressés- il n'est plus guè¬
re pour oser se réclamer de celle crimi¬
nelle religion, que quelques rares sin¬
cères, abuses, deux dont la fibre senti¬
mentale a vibré au refrain de cafés-con¬
certs qui sont, il faut bien le dire, le
principal aliment -intellectuel servi au
peuple depuis trente ans.
Il n'est pas jusqu'aux profession¬

nels du chauvinisme qui ne ressentent
uni" certaine honte à se prétendre pa¬
triotes. Dans un récent discours. M-
Chaûmic disait : « Nous sommes patrio¬
tes ! Oui messieurs ! je ne rougis pas
de le déclarer! »

Voilà une profession de foi qui semble
rouler à son auteur. Il n'en rougit pus.lui. Ce mol indique surabondamment
que d'autres en peuvent rougir. Il faut1
en O.ffel, un certain courage pour reven¬
diquer ce titre.

Les Vrais Condamnés
Ainsi donc, le procès de l'affiche s'est ter¬

miné par une condamnation. Eh ! bien,
voyez-vous, au risque de me faire mal voir
des condamnés, je vous avoue que j'aime
mieux ça : c'est logique, au moins.
L'acquittement eût été un non-sens. Com¬

ment, "vous auriez voulu que le jury bour¬
geois, défenseur des intérêts de la bourgeoi
sie, prononçât un acquittement envers ceux
qui se déclaraient si nettement les adversaires
de cette bourgeoisie ?
Vous auriez voulu, qu'après avoir entendu

Gustave Hervé leur dire « Notre patrie à
nous, c'est tout ce que vous nous avez pris ;
ce sont les usines que notre labeur vous a
construites, et les coffres-forts que nos priva¬
tions vous ont remplis ; et c'est cette patrie-là
que nous voulons conquérir. » Vous auriez
voulu, qu'après avoir entendu Urbain Gohier
leur déclarer : « Non, tout n'est pas fini,
parce, que « vous êtes les princesses », nous
vous demandons la permission de continuer.»
Vous auriez voulu, qu'après qu'on leur eût
répété, sur vingt-huit intonations différentes,
que les voleurs et les assassins c'était, eux;
qu'après qu'on leur eût, par vingt-huit fois,
adressé les mêmes reproches, les mêmes accu
sations, renouvelé les mêmes menaces de ré¬
volte justicière ; — vous auriez voulu que ces
gens-là, en prononçant l'acquittement des
accusés, signassent leur propre condamna¬
tion ?
C'eût été de l'illogisme. Le jury bourgeois

était dans son rôle, en condamnant les signa¬
taires de l'affiche. Il a donné un vif démenti
à M. l'avocat général Séligmann, en prou
vant cpi'il existait réellement des classes dif¬
férentes, des classes adverses, des classes •

ennemies, en notre doux régime démocrati¬
que où règne la toute puissance du" suffrage
universel.
D'ailleurs, cette condamnation prouve la

valeur des idées antimilitaristes. La bourgeoi¬
sie tout entière -a pris peur. Elle a eu raison.
Elle sait qu'elle n'a point d'arguments sé¬
rieux à opposer aux nôtres ; et elle a agi
comme agissent les despotes qui sentent leur
trône s'ébranler. Elle a repris le vieil adage:
« La force -prime le droit » et l'a mis en pra
tique.
Je le répète, elle était dans son rôle, et

cette condamnation n'a rien qui doive nous
étonner.

Ce qui m'étonne, par exemple, ce sont les
deux acquittements. Ils apportent, dans cette
très sérieuse affaire, une note bouffonne et
du plus haut comique, qui fait bien saillir
tout ce qu'a de grotesque la procédure judi¬
ciaire.
On pose au jury cette question : « Jean

Bousquet est-il coupable d'excitation au
meurtre ? » Le jury répond : oui ! -
A nouveau, on lui demande : « Urbain Go¬

hier, Gustave Hervé, etc., etc., sont-ils cou
pables d'excitations au meurtre ? » Il répond
encore : nui !
Puis enfin : « Amilcare Cipriani est-il cou¬

pable d'excitation au meurtre ? » Cette fois,
il répond : non !
Alors, je me permets de ne plus compren¬

dre. Comment ! voilà des individus qui ont
tous commis le même délit; ils ont signé la
même affiche ; vingt-six sont coupables, deux
ne le sont pas!...
0 ! Thémis ! que ta balance est donc vieille

et usée !

Qu'importe! En dépit des vingt six con¬
damnations et des deux acquittements, ce fut
un beau procès. Je l'ai suivi tout au long, et
j'ai eu nettement l'impression de quelque
chose de grave et de profond. Assis dans le
prétoire, les vingt-huit signataires, ayant en
face d'eux le jury et, sur leur côté, les magis¬
trats, semblaient non pas les accusés, mais
les accusateurs. C'était bien de la lutte de
classes. C'était une bataille entre le passé et
l'avenir ; une bataille dont les armes étaient
des idées et les projectiles des mots. Mais
c'était quand même une bataille héroïque.
C'était la bourgeoisie possédante et capita¬

liste mise sur la sellette, et forcée d'entendre
le récit de ses crimes et de ses forfaits.
C'était toute la grande famille des exploités,
des petits, des humbles, venant demander
justice, par la voix des vingt huit, de toutes
les iniquités commises contre elle par ceux-
là dont elle forge la richesse et tisse les plai¬
sirs. C'étaient les enfants sans asile et les
vieux sans abri, les mères abandonnées, les
soldats maltraités, les ouvriers pourchassés,
ceux qu'on envoie en prison parce qu'on ne
les a pas envoyés à l'école ; ceux que l'usine,
la mine, la céruse, le travail malsain et trop
prolongé anémient et tuent; c'étaient tous ceux
qui ont toujours faim et toujours soif, qui
grelottent l'hiver sous leurs lambeaux, et
étouffent, l'été, dans les ateliers, qui se dres¬
saient en face des repus, des bien-chauffés,
des bien-vêtus, des bien-logés, pour leur
dire : « Les coupables, c'est vous ! les excita¬

teurs au meurtre, c'est vous ! car nous som¬

mes las d'être des machines à vous créer de
l'or et des chiens de garde pour défendre cet
or; vos excès ont mis le comble à nos révol¬
tes, et nous avons le droit de vous dire : ren¬

dez-trous ce que vous nous avez volé ! »
Cette accusation, magistrats et jurés l'ont

comprise. C'esit pour cela qu'ils ont condam¬
né les antimilitaristes. Ils ont condamné par
instinct de conservation (pour me servir de
l'expression de Coulais). Ils ont condamné
.pour rassurer les inquiétudes. Ils ont con¬
damné, enfin, pour n'être pas condamnés.
Ils ont eu raison. Mais fia condamnation

qu'ils ont prononcée n'empêche pas leur pro¬
pre condamnation.
Au nom du « Peuple français » — mais en

réalité, au nom de la « Bourgeoisie fran¬
çaise » — ils ont condamné ceux qui luttent
pour ce peuple même ; mais à leur verdict,
le grand cri de conscience du prolétariat in¬
ternational répond par une condamnation
beaucoup plus terrible ; car, s'ils ont con¬
damné à quelques années de prison, c'est une
peine de mort qui est prononcée contre eux.
Elles ont beau faire, les classes dirigeantes,

l'agonie approche pour elles. Elles se cram¬
ponnent encore, et de toutes leurs forces, à
l'arbre social ; mais l'immense masse des tra¬
vailleurs sape l'arbreà sa base, et il' s'écrou-.
lera bientôt dans la tourmente révolutionnaire
qui s'élève à l'horizon.
Que prouve la condamnation de 26 indivi¬

dus ? Derrière ces. 26, il y en a des milliers
et des milliers d'autres qui vont continuer la
lutte. Les juges l'ont bien senti, allez, le sa¬
medi 30 décembre, vers minuit, quand, répon¬
dant à leur verdict de haine, la salle des
assises résonna sous le cri de : « Vive la
Sociale », jeté par plus de cent voix indi-
gnéesr
Ils se sont retirés, l'oreille basse ; et bientôt

après les échos de YInternationale venaient
leur apprendre qu'ils n'avaient rien condam¬
né du tout. D'ailleurs, on ne condamne pas
une idée, on n'emprisonne pas une idée, on
n'empêche pas la marche en avant d'une
idée, et le poète l'a dit avec raison ;

Le mot qu'on jette dans l'espace,
Une fois vivant ne meurt plus...

Car rien ne peut faire qu'ensuite
Ce qu'on a dit ne soit pas dit...

L'avenir, une fois de plus, justifiera ces li¬
gnes : Le samedi 30 décembre, la magis¬
trature bourgeoise a condamné la bourgeoi¬
sie : le temps exécutera la sentence.

Madeleine Vérnet.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Contre la Justice Bourgeoise
Le Dimanche, 14 janvier 190G

à 8 h. 1/2 du soir '
Salis du Progrès Social, 92, rue Clignancourt

GRAND MEETING PUBLIC
Pour prolester contre les poursuites arbi¬

traires dont sont l'objet deux militants ou¬
vriers d'Amiens :

Lemaire et Bastien
Prendront la parole :

SEBASTIEN FAURE
FELICIE NUMIESKA

MIGUEL ALMEREYDA

Entrée : 30 cent, pour les frais

ASgésiras
La conférence internationale qui doit

statuer sur le sort du Maroc, va se réunir
d'ici quelques jours, à Algésiras, ville
médiocre, située près de Gibraltar, en fa¬
ce la terre africaine. Nul ne dissimule
que le moment est grave. Les plénipo¬
tentiaires européens tiennent dans leurs
mains de terribles possibilités de guerre.
La diplomatie arrivera-t-elle à concilier
les prétentions des différentes puissan¬
ces ? De celles-ci, quelques-unes peut-
être se rendent à Algésiras avec l'arriè-
re-pensée bien arrêtée d'en appeler à
l épée pour trancher ce nœud gordien.
En tout cas, les préparatifs de guerre
sont poursuivis dans une hâte fébrile des
deux côtés des Vosge L'Allemagne et
la France se préparent à un gigantesque
conflit. Ici même, le gouvernement a mis



LE LIBERTAIRE

à la disposition du ministère de la guer¬
re,.' à deux reprises, quelques centaines
de millions, « pour parer a toute éven¬
tualité... »

Le moment paraît opportun de rap¬
peler les origines de cette aventure ma¬
rocaine, sans parti-pris, avec le seul sou¬
ci de laisser aux faits le soin de montrer
le mécanisme des expansions coloniales,
et le jeu des gros intérêts capitalistes,
dont l'antagonisme peut déchaîner d'é¬
pouvantables boucheries.

11 est superflu de rappeler aux cama¬
rades à quels besoins de la société ac¬
tuelle correspondent les colonies, et que
celles-ci sont rendues nécessaires par la
production outraiicjère du machinisme,
a II faut des débouchés à l'industrie ».

La plupart des pays civilisés produisent
à peu près tout ce qui leur est nécessaire
en objets fabriqués, et d'ailleurs s'entou¬
rent de douanes et de tarifs prohibitifs.
Les colonies sont des pays librement ou¬
verts aux produits de l'industrie d'une
seule nation, où Tes commerçants expor¬
tateurs peuvent échanger leur verroterie
contre des marchandises de valeur plus
réelle ; ce sont encore d'excellents dé¬
bouchés pour tîe multiples espèces de
fonctionnaires ; ce sont surtout d'appré¬
ciables acquéreurs pour l'industrie métal¬
lurgique. Nulle colonie qui n'ait ou ne
veuille avoir sa ligne de chemins de fer.
A ce travail, toutes les branches de l'in¬
dustrie participent, pour le plus .grand
bénéfice de leurs actionnaires : Hauts-
fourneaux, fonderies, aciéries, tréfile-
ries, forges, toutes les usines en ont leur
part. C'est une bonne aubaine, qui est
seulement trop rare. Doumer a pu faire
oublier son passé de démagogue radical,
en offrant en pâture, à l'avidité des
grands usiniers, le chemin de fer du
Y'unnum. Le monde des « affaires » l'a
reconnu pour sien.
La France a toujours, sous tous les

prétextes, tenté d'agrandir son domaine
algérien aux dépens du Maroc qui l'avoi-
sine et de faire de celui-ci un pendant à
la Tunisie. Sous l'honorable couleur de
réprimer le brigandage, elle a lancé à di¬
verses -reprises, ses troupes sur l'Empire
cbérifien. On se rappelle la brillante vic¬
toire remportée par l'armée française
bombardant les cahaltes en pisé de
Figuig. Cette affaire n'était qu'un début.
L'appétit des commerçants algériens,
oranais surtout, qui forment un groupe
cfaffairistes 'très puissants comptant dans
son sein deux ministres, ayant un organe
à lui le Maroc Français, des banquiers
parisiens (Jaluzot était le chef d'une mai¬
son portant la iraison sociale Gautsch
et Cie), de gros industriels, avait, de¬
puis longtemps, visé cette proie qui sem¬
blait facile à atteindre, d'autant que

l'équilibre politique européen avait fait
bascule, et que les groupements des na¬
tions occidentales avaient été radicale¬
ment modifiés.
Il faut insister sur ce fait : la politi¬

que extérieure de la France a passé par
deux phases très différentes depuis vingt
ans- L'occupation de l'Egypte par les
Anglais avait créé entre les deux nations
un antagonisme aiigu qui atteignit son
maximum avec l'affaire de Fachoda.
L'Allemagne avait constitué avec l'Au¬
triche et l'Italie, la Tripliee. A cette al¬
liance, la France opposa la Dupliee, for¬
mée* avec la Russie. Mais cette alliance
n'était pas, en réalité, dirigée contre
l'Allemagne. En fait, elle amena, dé par
l'influence de la. Russie, un rapproche¬
ment ay,ee cçtfe nation dirigé contre l'An¬
gleterre, dont l'origine fut surtout dans
des calculs réactionnaires et financiers.
Cette politique fût représentée par Hano-
taux. Après Fachoda, lorsque Delcassé
détint les affaires étrangères, un jeu de
bascule se produisit. La tripliee fut
ébranlée par le rapprochement franco-
italien, d'où l'occasion d'un accord avec
l'Angleterre, conclu en 1904, et qui ré¬
glait tous les différends pendants entre
les deux pays. Les clauses décisives fu¬
rent celles relatives à l'Egypte et au Ma¬
roc- En échange de 1a. reconnaissance par
la France de sa suzeraineté sur le pre¬
mier pays, l'Angleterre reconnaissait que
le Maroc fait partie de la sphère a 1
fluence française et reconnaissait, par
avance, la légitimité de toutes les opéra¬
tions de la République sur cet empire.
Ainsi, se trouvait écartée une lourde

difficulté pouf les capitalistes français.
L'Angleterre s'était toujours opposée à
■nos projets sur îe Maroc, et son hostilité
était difficile à vaincre. Restait l'Espa¬
gne, détentrice de quelques comptoirs sur
la côte marocaine ; mais cette puissance
de second ordre ne pouvait contrecarrer
les projets des « deux nations amies ».
Elle dut signer un accord demeuré se-
©ret, .mais dont on sait qu'il reconnaît
les prétentions françaises, sous réserve

de certains droits dévolus aux Espa¬
gnols.
L'affaire était lancée. 11 ne restait qu'a

obtenir, pour la forme, le consentement
du Sultan à sa mise en vasselage. L'opé¬
ration paraissait facile : 11 n'en fut rien.
Les négociations, conduites à travers de
multiples gaffes par M. Saint-René Tail¬
landier, traînaient -en longueur. Déjà, les
chasseurs qui s'étaient partagés à l'avance
la peau de l'ours, perdaient patience et
menaçaient, lorsqu'une démarche de l'Al¬
lemagne vint bouleverser la question.
Les banquiers berlinois, les négociants

de Hambourg, les métallurgistes de la
vallée du. Rhin sont aussi avides que
leurs collègues français. Les sentiments
des capitalistes sont les mêmes dans tous
les pays. La France nest pas le seul
pays qui surproduit. La Germa-nie a for¬
midablement développé sa puissance in¬
dustrielle, qui souffre toujours d'un pro¬
fond déséquilibre. Elle n'a que des co¬
lonies fort médiocres. Le Maroc, se di¬
rent les capitalistes allemands, est aussi
bon pour nous que po"ur la France. L'em¬
pereur Guillaume II* se chargea d'assu¬
rer le Sultan de la bonne volonté de
l'Allemagne pour toutes les opérations
que proposait la France, se porta garant
de son indépendance, palabra et menaça.
Les menaces n'étaient point vaines,

car l'affaire du Maroc ne taisait que se
greffer sur une rivalité plus générale ;
celle de l'Allemagne et de l'Angleterre.
Economiquement,, ces deux nations sont
des ennemies qui se font concurrence sur
tous les marchés du monde, et les capi¬
talistes des' deux pays sont animés, à
l'égard les uns des autres, de vifs sen¬
timents d'hostilité, qui sont, d'ailleurs,
les facteurs les plus inquiétants dans cet¬
te affaire. Des deux côtés de la Mer du
Nord, on a répété à satiété que l'un des
doux pays devrait disparaître devant
l'autre, et que ces -deux puissances éco¬
nomiques ne sauraient coexister-
Or, l'Allemagne est arrivée à un cer¬

tain degré d'exaspération. Elle se sent

Nous avons demandé à nos amis de la
«colonie l'Essai » des nouvelles de leur
situation ; voici la réponse que nous adres¬
se Fortuné Henry. Quoique un peu longue
nous croyons devoir la communiquer à nus
lecteurs ;

Aux Camarades cte la Colonie d'Aigle-
mo-n't,

.Mes chei's camarades,
Noire elïort, parti vous le savez avec,

très -peu de ressources, aidé lassez nom¬
breux concours que notre histoire indique¬
ra, mais contrarié par des hostilités peut-
être plus nombreuses encore, est arrivé à
édifier celle colonie où nous sommes et où
une vie plus que supportable est réservée
à ceux qui voudront être des collaborateurs
francs et décidés, et non de-s mangeurs de
marrons tirés.
Après deux ans et demi d'expérience, il

serait peut-être sage de taire une mise au
point qui, pour nous d'abord, pour les ca¬
marades qui s'y intéressent ensuite, mar¬
que le chemin parcouru, nous sorte de l'ou¬
bli volontaire dans lequel nous nous som¬
mes placés el fixe d'une façon plus précise
le but, non pas que nous pouvons atteindre,
mais auquel nous pouvons tendre.
La hutte primitive où seul je rêvais et

espérais ce qui est aujourd'hui, est bien
loin, la première habitation où nous avons
été généreusement enfumés et dans le ca¬
dre de laquelle nous avons subi 110s priva-
lion est déjà oubliée. .Notre nouvelle et spa¬
cieuse demeure, le confortable que nous
avons créé, la lumière, l'air et l'art qui s'en
dégagent sont l'assurance d'un stade fran¬
chi, la preuve de ce que des hommes libres
peuvent faire ; et il ne serait pas étonnant,
tellement les hommes sont enfants que les
incroyants d'hier deviennent facilement les
optimistes de demain.
Jusqu'à présent et en raison d'engage¬

ments personnels (malgré qu'à aucun mo¬
ulent je n'aie consenti à être quelque chose
dans la situation foncière) j'ai assumé des
responsabilités^ et tenu des engagements
-qui auraient pu être collectifs.
Je.me dois et je vous dois, de vous don¬

ner les résultats et les situations matérielle
et . morale que vous connaissez aussi bien
que moi, mais que je tiens à. consigner.

SITUATION ECONOMIQUE
Rocelles de juin 1903 à décembre

19.03, 17.623 10
Dépenses 18.491 50
Détail des dépenses de juin 1903 à décem¬

bre 1905, c'est-à-dire pendant deux -ans et
demi :

Nourriture 3.501 55
Correspondance 210 05
Frais G-i^iéraux 3.700 20
Grains et Fourrages 918 10
Voyages 500 95
Argent à colons 507 35
Semences et -engrais 228 65
Locations, terres et prés 7t'50
Maiériauot «t... .—.-rr.rw... 5.590 90
Malêiiei ... 1.215 65
Prêts 60 »
Achat animaux 977 95
Immeubles ** 969 65
Travaux payés 33 »

Total 18.491 50

seule et isolée, L'Italie ne cache pas son
détachement de la Triple Alliance, et
l'Autriche ne saurait, sans danger pour
son éLat intérieur, intervenir en faveur
de son alliée. L'Angleterre, nu contraire,'
s'est rapprochée de la F rance, s'est trou¬
vée des amitiés singulièrement précieuses,
Tout cela a contribué à échauffer l'hu¬

meur allemande. La cuise de juin et mai
1905 fui grave, on le sait. 11 y eut, de
la part de l'Allemagne, des communica¬
tions fort semblables à des ultimatums.
On se souvient de l'affolement qui saisit
la France. La guerre était imminente ;
les dirigeants se consultèrent ; il fallut
s'avouer que les milliards- dépensés pour
accroître « la puissance défensive » de¬
puis vingt-cinq ans, l'avaient été en pure
perte, qu'une guerre serait un désastre.
On recula, on accepta la proposition de
conférence, d'abord repoussée.
Après une certaine -détente, employée

sdcrètempnt en préparatifs de part et
d'autre, la question se pose à nouveau,
aussi ardue que jamais à résoudre, aussi
menaçante dans ses conséquences possi¬
bles, dont la pire — mais non la moins
probable —serait une guerre européenne,
dont on ne peut se représenter l'horreur...
Peut-être dans- quelques mois, dans quel¬
ques semaines, îa chasse à l'homme sera
ouverte, pour les intérêts de quelques ca¬
pitalistes épris de forts dividendes.
Dans ces conditions, q-ui donc pourrait

s'étonner que les prolétaires, en dehors
desquels fut lancée toute l'affaire, et qui
sont demeurés étrangers à ces loumes
combinaisons de brasseurs d'affaires, re¬
fusent de coopérer à ce conflit et que,
malgré les basses -déclamations de quel¬
ques rhéteurs, ils ne se soucient p 1 : de
risquer leur vie sur le champ de bata-.ilc s
Les- grands mots et les majestueuses pé¬
riodes né" sauraient cacher le fond de la
querelle : c'est une guerre de capitaux,
une question de revenus. Que les capita¬
listes s'arrangent !

Harmel.

Nous devons, y -compris une somme d-e
I.087 fr. de bois de charpente, un total de
II.857 fr. 05. .•

La situation, vous le voyez, devant les
trois grands bâtiments- édifiés, est des meil¬
leures cl un bilan de l'acitif de la colonie
serait certainement cle nature à nous satis¬
faire, ainsi que nos nombreux amis.

SITUATION MORALE

Des obslacles bourgeois ainsi que des
obstacles v-enant de ceux qui s-e calalo-
guaient 110-s amis 'et que la. morale (car il y
a une morale anarchiste) classe, comme le
faisait Flaubert, dans ceux qui pensent
bassement, nous ayons tous supporté la
lui le ; nous sommes sortis victorieux.
Nos actes -de révolte consciente, notre

attitude sans ambiguïté sur le droit de pro¬
priété, les prétentions seigneuriales des
maîtres d-e forges, 1-e droit do chasse, la
morgue des militaires galonnés, l'inquisi¬
tion douanière, et la non culture des ter¬
rains communaux ont dégagé l'esprit du
paysan — celui qui no-us intéresse, — fait
toucher du doigt la vérité q-uie nous repré¬
sentons, et moralement opéré la conquête
de gens qui, sans cela, ne seraient jamais
venus à nous.
Autour de nous, ils sont nombreux

ceux en attente de l'acte promis que nous
réaliserons.
Moralement, sans fausse pudeur, à part

des imbéciles qui ne comptent pas ou comp¬
tent trop, nous avons acquis une fo-rmifla-
bl-e influence que noire future attitude ne
doit pas compromettre.
Les libertaires qui s'ignorent s-ont légion,

les gestes qui doivent les dégager des lan¬
ges étroits qui les ens-e-rrent doivent être
faits et nous sommes, je crois, sur une
voie -dont la méthode de pénétration parait
scientifiquement infaillible.
Je crois sage, à cette place, die nous met¬

tre exactement d'acc-or-d sur le but, pour¬
suivi dès le-s débuts de l'œuvre.
Des concours nouveaux — s.ains, je le

souhaite — vont s-e greffer -sur les nôtres
et j'estime qu'il est indispensable de bien
déterminer le caractère cl-u rêve fait pour
maintenir -sinon la, lettre, du moins l'esprit,
de ce que j'ai toujours poursuivi : devenir
le sérieux laboratoire de sociologie libertai¬
re qui peut et doit nous donner des certi¬
tudes remplaçant des hypothèses.
Par la réunion, difficile peut-être, de ca¬

marades- pensant identiquement et mûs par
des espoirs pareils, arriv-er à constituer un
milieu artificiel meilleur, qui. soit suscep¬
tible. par la loi d'influence, de produire
des éléments pouvant devenir de-s centres
d'éducation et - d'activité nouvelles.
Dans les limites de la Colonie, créer un

état de liberté qui nous montre comment
les hommes se conduisent sans les con¬
traintes : et déterminer les phénomènes
que produit le-rapprochement d'êtres que la
-science anarchiste d'aujourd'hui laisse à
l'hypothèse pure.
Voir de-s lieras sérieux s'établir et se res¬

serrer entre des gens destinés aux mêmes
luttes cl animés des mêmes espoirs.
La puissance de propagande de chacun

se décupler -parce qu'il sentira l'appui im¬
médiat du. camarade et qu'il n'aura plu-s à

compter avec le boycottage dont sont victi¬
mes les militants.
Par un confort et une installation rai¬

sonnable, perru-ellre à tous les colons de
compléter leur éducation et de s'instruire
cl devenir ainsi des compagnons mieux ou¬
tillés pour la lutte.
En face de I'eij.uasernerneni rêvé par les

socialistes, donner le spcfluclc d'hommes
libres dans un milieu libre, artisans et jouis¬
seurs d'un bien-être toujours grandissant.
Par rin-slallalidn, d'une bibliollïèqu-e sé¬

rieuse et d'une Université populaire, par
des conférences les plus nombreuses possi¬
ble , l'aire l'éducation el la conquête de po¬
pulations qui ne demandent que cela.
Rayonner, en somme-, le plus possible et

non plus bâtir sur le sable, mais édifier
avec toutes les garanties -de ,solidité ce que
vingt ans de discussion et d'idéalisme nous
ont mis tous à même de réaliser. Nous
avons, dispersés peuI-être, tous les éléments
nécessaires ; le travail difficile est de les
réunir -e-t surtout dé vouloir, mais vouloir,
non pas connue dés enfants que l'on fouette
el. qui cèdent, mais avec l'énergie et la viri¬
lité qui viennent à bout de tous les obsta¬
cles.

Mais si, pendant de longs mois, l'initiative
individuelle a été utile, en tant qu'orienta¬
tion générale, dont 011 ne pouvait s'évader
sans cesser logiquement de concourir à
l'œuvre première, j'estime — aujourd'hui
qu'un point sérieux est acquis et qu'une vi¬
talité indiscutable est. assurée à l'Essai —
j'estime, dis-je, qu'il est temps que l'œuvre
devienne impersonnelle, et qu-e la hut-te du-
primitif que je fus, se change- en clan com¬
muniste volontairement mis en marge fie
la société.
Parti seul, j'ai été fatalement le direc¬

teur d-e ma tentative. Resté presque seul,
malgré que j'avais des collaborateurs, mais'
qui les uns 11e m'avaient pas compris, d'au-
Ires m'avaient-trop compris, je suis encore
demeuré l'inspirateur die la Colonie.
Je l'ai fait, conscient qu-e je devais Le

faire. Aujourd'hui, nous avons ail-oint1 le
développement désiré. Fortuné n'est- plus
— et il vouis le dem-andie — que le c-olon,
que le camarade qui vous aime, dont vous
connaissez les aspirations qui doivent être
les vôtres et qui livre à des- compagnons '
qu'il croit conscients et raisonnables- cette
colonie qu'il a eu, vous 1-e sav-ez, tant die
peine à édifier et à défendre.
Vous connaissez pour en avoir été 1-es

témoins, les déceptions, les rancunes, les
enviés, les 'haines que j'ai éveillées et que
je me suis attirées.
J'en suis lier et satisfait pour l'expérien¬

ce.
Elles sont pour n-ous, comme pour eux

d'ailleurs, un enseignement salutaire qui,
peut-être pour -certains, le-s empêchera de
confondre plu® longtemps la Révolution
avec leur révolution.
La force de noire philosophie est venue

à bout de tout; cela nous montre sa -logi¬
que et sa vérité.

***
Voyons maintenant, voulez-vous le déve¬

loppement qu-e nous pouvons donner à la
Colonie d'Aiglemonh
Jusqu'à présent, la -culture conduite en

même temps que les travaux divers d'édi¬
fication a été non pas -négligée, mais in¬
complète. Nous notts sommes bornés à -une
culture moitié jardinière, moitié intensive
qui demande, à s'étendre par la grande
culture, base économique indisipen sable
par se® rendements en grains, fourrages,
el blé surtout.
Nous axons décidé, et nos ensemence¬

ments en seigle sont déjà faits, de prendre
toutes les terres que nous aurions l'occa¬
sion d-e louer et, tout compte fait, je crois
qu'au printemps nous n'aurons pas loin de
9 à 10 hectares en -ciûtuire.
Nous parlerons tout à l'heure des moyens

dont il nous faudra, disposer pour suppor¬
ter les nouvelles charges que va nous créer
'cette niisie -en valeur, pour l'instant, suivons
notre développement.
Notre effort, nous sommes -bien d'accord

n'est-ce pas'? portera à constituer une ré¬
serve, non pas faite d'argent, mais de blé,
paille, pommes de terre, bétail, volailles,
ruches, etc., destinée A favoriser l'instal¬
lation d'une autre colonie d'abord, d'autres
coilo-nie-s ensuite.
Avoir devant soi pour en faire remise à

un groupe-de camarades v-oula.nt faire exac¬
tement -comme- nous des vivres et du ma¬
tériel plutôt' que d-es pièces de ccni sous
qui s'épuisent généralement vite..
Nous grouperons autour do n-ou-s, dans

la colonie, ou en dehors d'elle, des petites
industries libres qui feront économique^
mont partie de noire lie même. Sur le co¬
teau proche pourra s'élever iTh-abi bat-ion du
ca.m-a.rnde tailleur, -qui fera nos vêtement®
et ceux d-es -colons voisins, 1-e cordonnier
qui nou,s chaussera, sinon finement, du
moins commodément, ©Le.
Noms arriverons rapidement, si des hom¬

mes de bonne volonté le veulent, à être
assez nombreux, pour constituer une "peti¬
te. société harmonique, se suffisant, presque
entièrement et capable alors de fournir le
noyau nécessaire pour -que les cours, les
récréation® communes, les 'conférences sé¬
rieuses, le théâtre un jour, deviennent pos¬
sibles.
Alors la- musique que' nous faisons le

soir, ne sera pas pour nos seules oreille®.
Et dans ce cadre dont nous aurons rem¬

pli te tableau, les- enfants (les nôtres et
ceux que des -camarades nous confieront)
évolueront, privilégiés de grandir dans un
pareil milieu.
Oui mes n-mis, tout cela, vous le savez

par tout, ce qui a déjà été fait ici, n'est pas
du rêve, dest la réalité qu'il faut vouloir.
Pénétron,s-noù)s que pins nous créerons,

plus nous jouirons, plus viendront nom¬
breux les convaincus qu-e noire geste aura
conquis, et notire joie de propagandiste sera
faite de la conscience éveillée chez le-s ava¬
chis d'aujourd'hui.
Mais vous savez le projet'qui m'a tou¬

jours tenu- nu cœur. Il n'y a pas d'indis¬
crétion d'en causer un peu puisque dans
quelques jours nous devons en entretenir
les lecteurs du Libertaire.
J'ai voulu parler d'imprimerie.
Avoir à sa disposition le matériel nécles-

sair-c pour occuper quelques camarades, mis
ainsi dans la possibilité de faire en fi'amm-
sant la brochure intéressante, le journal,
la revu.-e, le livre.
Créer par la suite un centre .intéressant

à AMernont ou ailleurs, où la pensée se
canalise d'abord, se concrétise ensuite, voilà
bien, n'est-ce pas, de quoi séduire le® moins
orgueilleux.
Eh ! bien, si vous le voulez, çe-la nous le

réaliserons et rapidement.
Je parte à des convaincus, à des gens qui

savent ce qu'ils peuvent et voire œil n'in¬
terroge pas et vous 110 demandez pais com¬
ment nous ferons l'ace à ce développement
rapide que doit prendre la Colonie 7
Puisque vouis av-ez décidé que celle sorte

de manifeste soit communiqué aux cama¬
rades par la voie du Libertaire -disons en
quelques mots :

1° Pour liquider la dette de 180Q fr. que
nous avons.
2° Pour assurer 1 outillage mécanique né¬

cessaire, les terres, les engrais, etc.
3° Pour ne pas rester les paysans de

La Bruyère qui grattaient la terre de
leurs ongles el ne pas piétiner sur pla-ce
dans la réalisation de ce que nous nous
.sommes monlrés capables de faire ;
La Colonie l'Essai d'Aiglemont contracte

un emprunt de 15.000 fr. en part nomina¬
tives île 25 francs, 50 francs et too francs.
Cette somme sera, remboursée par frac-

lions de 3,000 francs tous les ans, à partir
du Ier novembre 1910.
Peut-être un pareil sacrifice eut-il paru

énorme, demandé au coinmêmeement1 die la
tentative. Mais après deux ans et demi d'ef¬
forts -constant®!, d'énergie indomptable, de
ténacité inlassable, il est probable et à
soub ai 1er que les camarades qui le peuvent
n'hésiteront plus à nous seconder.
Voilà, -mes chers amis, ic-e que je tenais

à consigner tant pour vous et moi que pour
les camarades libertaires, qui se sont in¬
téressés ou s'intéresseront a notre œuvre.
Il ne nous reste qu'à continuer en -l'ampli¬
fiant -encore la propagande obscure, mais
sérieuse que nous avons faite à Aiglemont.

Fortuné Henry.
Aigl-emont, 1er janvier 1906.

Prière d'adnes-ser tout ce qui concerne la
calo-ni-e, -correspondances, so-uscriptkmsj de¬
mandes de parts, à la Colonie Communiste
d'A i glem-ont (Ardenn-es).

Causerie d'Hygiène
Les hernies

{Suite et (in)

Les lie-rni-es peuvent toujours diminuer
ou disparaître, tant que leur porteur n'e-st
pas arrivé à un âge avancé ; cette dispa¬
rition est due à des causas intimas dans la
constitution du sac d-e la hernie ; on ne peut
jamais -prédire que telle ou telle hernie dis¬
paraîtra ; on sait- cependant que celles très
fréquentes^ au nombril des nouveaux-nés
ppuv.ent céder, la plupart du temps, par le
port d'un bandage- très isimple une pelote
de coton maintenue au moyen d'un© bande
de flanelle ou de toile.
Mais quand une- hernie n'a pas disparu

pendant l'enfance, il faut penser en général
qu'elle ne fera que s'augmenter dans l'ave
nir, et deux méthodes sont en présence ;
l'une pour amener -un -soulagement, l'autre
pour supprimer le mal lui-même ; c-e sont
les bandages d'une part, l'opération de
l'autre.
Jusqu'à une époque encore- peu éloignée

d-e nous, l'application "des bandages était à
peu près seule possible ; on opérait bien
en effet, mais on ne connaissait pas en¬
core les règles de l'aseptie (c'est-à-dire la
propreté chirurgicale) la guérison se faisait
à la suite -d'une suppuration isouvent lon¬
gue, par laquelle les tissus profond® et la
peau eijé môm-e étaient divisés, dilacérés, se
ressoudaient mal, donnant n-ais-sance à des
cicatrices fragiles, et plus tard, tro-p sou¬
vent, à un-e éventralion autrement dit à un
nouvel écartement des tissus plus large et
beau-cou-p plus préjudiciable- que celui auquel
on -avait -cherché à porter remède. Aujour¬
d'hui, cet inconvénient n'existe plus ; dans
la pratiq-ue courante, 011 peut affirm-er qu'il
est infiniment préférable cte recourir à l'o¬
pération. Lorsque1 tout se passe bien, ce qui
est la règle, la plai-e est cicatrisée et tout
est rentré dans l'ordre au -bout dey huit à
quinze jours, sans qu'une goutte de pus s©
soit montrée et sans qu'une récidive soilti à
craindre. Est-ce- à dire q-u'il faille toujours
s-e soumettre à l'opération ? -Non, car il est
des cas nombreux de contre-indication.
D'abord, à partir d© cinquante ans en

moyenne-, surtout chez les sujets gras et à
ventre flasque, on court presque toujours
à un insuccès ; les tissus du ventre sont
infiltrés et pe-u résistants ; les muscles
eux-mêmes, n'ont souvent plus une vita¬
lité suffisante pour que- leurs fibres se res¬
soudent normalement ; la circulation du
sang, enfin, n'est plus assez riche pour se
frayer de nouveaux réseaux. L'âge que
j'indique, ne doit d'ailleu-rs, pas être pris
au pied de la lettre- ; il y a -des maigre® et
d-e-s gras de trente ans qui sont, les uns
trop- améniés, les autres trop dégénérés,
quant à leur tissus, pour -subir une inter¬
vention ; j'ai vu opérer des hommes de
soixante ans, qui sont restés à p-eine- huit
jours au lit et dont la cicatrice n'a jamais
bougé... tout est subordonné à l'apprécia¬
tion du chirurgien série-ux qui n'agira qu'à
bon escient:
On n'opérera p-as non plus les, enfants

Irqp jeunes, parce qu'ils pe-uv-ent souvent
guérir d'eux-mêmes, non plus que les jeu¬
nes gens ou les adultes, -dont les parois
abdominaiLes 'déjà relâchées pai* les pri¬
vations et la mauvaise hygiène-, n© ga¬
rantiront pas une vitalité suffisante- à la
réunion cles bords de- la plaie et des tissus
profonds. Malgré ces réserves, il faut Ba¬
voir que, dans les trois quart® au moins
des cas, l'opération est indiquée.
Mais lorsque des raisons aussi sérieu¬

ses s'opposent à l'intervention, lorsque des
répugnances absolues n© permettent pas
de convaincre 1-e- sujet intéressé, la ques¬
tion du bandage se -pose, -et elle est assez
importante pour attirer toute l'attention.
La -mode -est au patriotisme... hâtons-

nous donc de proclamer que dans la grande
division de bandages en bandages fran¬
çais et -anglais, c'est notre bandage natio¬
nal qui emporte l'avantage... mais recon¬
naissons tout aussitôt, qu'il ne vaut nas
beaucoup mieux que son ennemi, et qu'heu¬
reusement, il existe des bandages mixtes,
(fi ! les vilains internationalistes), qui sont
préférables en beaucoup -de- poin-ts.
Le bandage français s-e compose d'un res¬

sort en acier qui embrasse la moitié dm
corps du côté de la hernie et qui se conti¬
nue avec une pelote ou portion élargie,
également en acier, recouvert de •couche®
de m-o-lleton et de laine, revêtues elles-mê¬
mes d'une enveloppe d-e peau de chamois
qui subira le contact avec la peau du su¬
jet. Construits sur ce modèle, on connaît
sous le même, nom des band-age® qui en dif¬
fèrent quant à la pelote. Celle-ci est dure,
en caoutchouc, ou bien en aluminium, ou

ftiGLEmorn:
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bien encore elle est pneumatique, formée
d'une enveloppe de caoutchouc qui peut
être gonflée à volonté, on, enfin, à soufflets,
c'est-à-dire à ressorts en spirate. De la par¬
tie postérieure clu ressort, part une cour¬
roie qui vient s'attacher sur la pelote après
avoir terminé le tour du coçps. On peut
ajouter à ce bandage des sous-cuisses pour
l'empêcher dé remonter. Quand il s agit
d'une hernie double, le principe reste le
même et les bandages côté droit et côté
gauche sonl faits, avant d'être réunis, cha¬
cun pour son côté respectif.
Le bandage anglais est composé d'un res¬

sort et de deux pelotes, l'une qui s'appuie
dans lé dos au niveau de la colonne verté¬
brale, l'autre qui, au bout d'un ressort, con¬
tient la hernie de l'autre côté de la ligne mé¬
diane. Il n'est pas dépendant du tronc, peut
se mouvoir sur le s"Ujet qui en est porteur et,
par conséquept, ses pelotes peuvent quitter
trop facilement la place qui leur est assi¬
gnée.
C'est, comme toujours, en unissant les

bons côtés de l'un et de l'autre bandage
que l'on est arrivé à-fixer la formule mixte
qui donne à peu près satisfaction aux in¬
téressés. Il faut, dans sa construction, s'ins¬
pirer des nécessités particulières à chaque
cas et nous en arrivons à conclure que
tout bandage, pour être vraiment bon, doit
être fait sur mesure. A moins d-urgence
ou de nécessité absolue, repoussez toujours
les bandages que les charlatans exploiteurs
vous offrent en prospectus ou en an-non
ces dans les journaux. C'est un estropie
ment définitif que ces misérables vous ven¬
dent sous les espèces de laissés^pour-
comp-te. Il-vaut mieux ne pan porter de ban¬
dage que d'en porter un défectueux.
Le bandage s'applique sur le malade

étendu complètement et lorsque la hemi©
a été refoulée entièrement. Quand il est
posé, il faut que le malade marche, tousse,
se baisse et porte un poids. Le bandage
ne doit pas bouger et l'on ne doit sentir
aucune trace de la hernie à son pourtour.
Dans ces conditions il est bon — autrement
il ne vaut rien. Aussi bon qu il soit, il en¬
traîne toujours, au moins au début, des
inconvénients, démangeaisons, compres¬
sion, eczéma de la peau. D'où nécessité
d'une propreté minutieuse de. ces régions.
D'où encore le conseil du début : dans tous
les cas possibles, faites-vous opérer.

D1 I,. B.
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Conférence Sébastien Faure
Le Vendredi 12 janvier 190(5, à 8'h. 1/2 du soir

CONFERENCE

publique et contradictoire
par

SEBASTIEN FAURE

Sujet traité : La Faillite du Catholicisme
Sont spécialement invités a assister à celle

conférence essentiellement contradictoire et
à y prendre la parole : MM. Marc Sangnier,
du Sillon, et les abbés Garnier, Naudet
et Viollet.

Camarades,
Le catholicisme a trahi toutes ses> promesses,

il a déçu toutes les espérances .qu'il avait pro¬
diguées ; il lait faillite à tous les engagements
qui avait contractés.
Quelques hommes s'ingénient à établir le con¬

traire et propagent l'idée qu'il est en mesure
de résoudre le problème social et les multi¬
ples questions qui passionnent présentement
1 Humanité.

11 importe de démontrer que. ces hommes se
trompent ou cherchent à nous abuser..
C'est ce que je ferai.
J'invite'les porte-paroles du Catholicisme mi¬

litant et notamment : Messieurs Marc SAN-
GNlËiR, GARNIE», NAUDET etl VIOLLET, a ve¬
nir défendre devant un auditoire éclairé ei at¬
tentif les convictions qui les animent.
Et je leur donne l'assurance que rassem¬

blée saura écouler en silence tous les orateurs.
Sébastien FAURE.

PRIX DES PLACES :

Premières, 2 francs ; Secondes, 1 franc ;
Troisième, 0 fr. 50.

Au profit de La Ruche, œuvre de so¬
lidarité et d'éducation, fondée et dirigé© par
Sébastien Faure.
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sans do.pte, dp se faire la main pour les re¬
vanches futures. C'est surtout dans les
ports de guerre, où sont concentrées les
troupes coloniales que ces choses arrivent ;
et, nul ne s'étonna quand, il y a deux ou
Irais ans une véritable insurrection faillit
éclater à Saint-Denis sur la seule annonce
que la garnison composé© d'infanterie de
ligne allait l'être de soldats coloniaux. 11
ne faudrait cependant pas croire que celle
catégorie de militaires ait le monopole de
la brutalité. A l'heure présente, et depuis
plus d'un mois, à Montluçon glt sur son
lit un pauvre jeune homme qu'une brute
en culotte- rpuge Irpnsperça de sa baïon¬
nette par trois fois.
Si le rempart du patriotisme, Seligman-,

m'avait demandé mon avis personnel, et
si j'avais daigné discuter avec ce mon¬
sieur chargé de nous faire condamner mes
camarades et moi, j'eusse pu, lui faire con¬
naître l'attitude de oerlaine.s populalion.s
vis-à-vis les porte-sacs casernés dans leurs

localités. Il me souvient qu'à Beauvais,
ville où je ljs pe qu'il est habituel d'appeler
mon service militaire, les gens avaient
coutume, quand nous passions- sur un frot¬
toir de traverser la rue et de continuée leur
chcmhi sur celui d'en face pour "ne point se
frotter" à -nous, pour ne pas être contraints
({'entrer en contact avec nous. Preuve cer¬
taine de la sypipathié grande en laquelle
on nous leiuif). Il n'y avait que dans les
maisons closes qu'on nous accueillait à
bras ouverts, si je puis ainsi, dire. Et, en
core fal{ajt-il que nous ayons de l'argent en
poche.
Monsieur le professeur de patriotisme,

lorsque nous ou quelques-uns des nôtres
tomberont sous voire coupe, je vous en
prie trouvez antre chose. Car, je vous
avoue, la patrie fut plutôt mal défendu© par
vous dans votre réquisitoire et durant les
cinq jours que dura ce- que j'oserais appe¬
ler le congrès antimilitariste de Paris.

Louis Grandidier.

La Question Juive en Russie
LE FANATISME ANTISEMITE

Le procès dit de l'affiche -antimilitariste-,
'il a permis à nos doctrines antipatriotes
e se manifester isous le couvert de
ame Thémis n'a pu apporté d'arguments
ien solides en faveur de la théorie patrioti-
ue. Monsieur l'avocat général Seligman —
n nom. bien français — a eu beau s'èpo
donner, s© battre les flancs ; s'il est parve-
u à faire condamner vingt-six des accusés,

, n'a point réussi à nous l'aire partager Tar¬
ent amour qu'il professe pour la grande
atrie française ; aussi, les inculpés eurent-
.s beau jeu de ses phrases creuses, de ses
oniment-s dignes du plus gAleùx des na-
tonalistes.
Le défenseur de la société, ainsi qu'il
'intitulait très modestement, croyant faire
ibrer la corde sensible des douze bour-
eois du jury, a cru devoir rappeler, ù ceu.
u'il exhortait de prononcer un verdict d
ondamnation, l'époque où ils étaient sor"
ats, le temps qu'ils passèrent comme près
ue tout le monde, à la caserne.
Vraiment, çà n'est pas très fort. Rapp-c-
;r la vie d© caserne afin de faire de la su-
enchère patriotique pouvait, sur de tout ap¬
rès gens que les jurés de la Seine, avoir
es conséquences inverses à celles dier-
hées par l'homme en robe rouge. Est-ce
ue tous -autant que nous sommes nous
'avons pas, pour peu que nous ayons vécu
uniques mois de régiment-, conservé de
iris mauvais souvenirs de notre passage
ans notre belle armée ?
Même si nous n'y avons pas été, nous,
ommes fixés sur la vie de caserne. Ne
ommes-nous pas chaque jour témoins de
uelques méfaits commis par la spld.ates-
ue dans ses rencontres avec l'élément ci-
il de la population. De temps à autre,
3S papiers publics nous font connaître que
uelques troupiers, saouls d'alcool et d©
atriotisme", ont lardé de coups de sabre
u de baïonnette d'inoffensifs badauds afin,

Le crois intéressant de communiquer à
tous le fragment suivant d'une lettre d'un
gorodovoï russe (agent die police) de la sta¬
tion Razdelnaïa,.

« ...Dans le bourg, près de la station
Razdelnaïa, se trouve une boutique juive,
à la fois épicerie et bureau de tabac. De
plus, il y à plusieurs familles juives. Et
imaginez-vous ceci, les employés d,u che¬
min se réunirent avec des vagabonds d'O¬
dessa et ils saccagèrent cette boutique
ainsi que les maisons et logements juifs,
dont les habitants surpris au milieu du
sommeil, s'enfuirent atterrés. Dans celte
boutique il y ava.it pour 10,000 roubles
(27,000 francs) de marchandises qui furent
détruites et pillées.
Le lendemain de ,oe pillage, à 9 heures

du matin, j'allai à la rencontre du train.
Dès son arrivée, un provocateur cria :
« Frères, les/ftiifs égorgent les Russes dans
les w-agous ! » Aussitôt éclata un carnage
indescriptible. On tirait tes juifs- el les jui¬
ves par les portières et on les tuait sur 1e
quai même. Il y avait pourtant une com¬
pagnie de soldats, mais quand le chef de
la station, le chef d,e lu compagnie, le chef
des gendarmes eurent crié : « Frappez tes
juifs ! », en moins de -dix minutes, plus de
quarante cadavres o,u blessés furent éten¬
dus sur le quai. Une juive d'environ 15
ans réussit à -s'échapper a.v-ec trois enfants
âgés respectivement dé 4, 5, 7 années.
Tous avaient la té te fendu© et le sang cou¬
lait sur leurs joues. Quand ils eurent at¬
teint 1© village, personne ne voulut les ac¬
cueillir, mais, au contraire, on excitait les
chiens contre eux et on l-eur j-ela.it des
pierres. '
Je vis éneore un juif, roux et robuste,

d'Age moyen,. Il eut le visage mutilé et un
œil dont 1© globe sortit avec le sang coa¬
gulé. Il ne pouvait distinguer la route et
se heurtait aux murs, aux arbres, aux
haies. Puis les gamins ïe harassèrent de
coups et de -pierres jusqu'à la station où
ils 1e tuèrent.
Les juifs se mettent à genoux, baisant

la croix, suppliant de leur laisser la vie,
néanmoins on les tuait comme des chiens.
Il y avait alors dans la prison quelques

détenus de droit commun, la population
les délivra pqu-r les lancer contre les juifs.
Voilà ce -qui s'est passé chez nous. Quant

à. moi, le commissaire m'a révoqué i
que je ne participais pas au brigandag-e-

Signé : D. S. Zaïgaue. ».

Ceci n'est qu'un des nombreux épisodes
des massacres actuels...
A n-otre - époque de recherches continuel¬

les et d'incessantes vulgarisations scienti¬
fiques, nous pourrions croire que les dieux
et les préjugés religieux vont disparaître
déflnilivement, car, comme on l'a dit, :
» Dieu est une borne qui recule à mesure
que la -science avance ».
Pourtant, par un contraste inexplicable,

il nous est donné d'assister à un déchaî¬
nement des passions religieuses, à un ré¬
veil de ce fanatisme inconscient qui, à tra¬
vers les Ages et les peuples, a laissé sa.
longue trace de sang, de misère, de tortu¬
res et de souffrances.
Le fanatisme n'est pas mort.
Favorisé par la réaction gouvernemen¬

tale. il étend sa griffe sur la Russie, il y
exerce ses sanguinaires ravages. Entre les
mains des dirigeants et de l'aristocratie, il
constitue une arme trop redoutable et trop
efficace pour que ceux-ci ne l'emploient
pas contre, les révolutionnaires, contre tous
les ennemis de l'ordre d© -choses, contre
-ceux -qui s'instruisent et édu-que-nl les au¬
lnes, ceux qui pensent et agissent.
Les juifs, en Russie, constituent une for¬

te par-lie de ceux qui meurent pour la libé¬
ration sociale. Parmi la jeunesse studieuse
des universités, parmi les ouvriers qui
raisonnent, -et; même parmi les bourgeois
libéraux, ils Sont nombreux les hommes
et tes femmes d'origine -sémitique.
C'est ce qui explique l'attitude du gou¬

vernement profitant de la haine qui existe
à l'état latent contre, les juifs- et) exploitant
cette erreur pour les combattre.
Pendant ce temps le peuple, -détourné de

sa voie libératrice, travaillera à consolider
te tsarisfnje, en le débarrassant, de ses meil¬
leurs ennemis.
C'est le succès de la oonilre-révolution.
Les -sauvages cosaques, d'une fôro-citô

atroce dans "la répression, ont encore été
surpassés par la populace fautrice d-es der¬
niers pogroms.
Comme un vent de la folie, la tempête an¬

tisémite ravage les villes., les campagnes,
pille les boutiqu-es, les magasins, égorge
tes femmes, les vieillards, les enfants.
Cruels et implacables, rien ne les émeut,
rien ne les fléchit, ils massacrent sans -pi¬
tié non seulement 1-e.s juifs mais encore
tous -ceux qui les aiment, les soutiennent
et ne veulent pas participer à la besogne de
cuell-e -dévastation-.
C'est le cauchemar antisémite, 1-e-s ténè¬

bres du fanatisme religieux au 20e -siècle !
Ce relent de sauvagerie, cette régression

vers l'intolérance du moyen-âge, prend sa
source évidente dans l'ignorance et l'abru¬
tissement religieux.
L'anti-sémiti-sme n'est pas d'ailleurs cir¬

conscrit à la Russie. N'avons-nous pas vu
il y a -quelques années des scènes sem
blable-s se produire en Algérie et- même ;
Paris. Nous ne devons pas nous dissimu¬
ler qu'elles sont toujours possibles, el qu'il
suffit d'un agitateur habile, d'une crapule
politicienne -quelconque pour l'aire surgir
les mêmes ignominies.
II est -d'habitude courante, en effet, dans

tous les milieux sociaux, même ouvriers
(où pourtant l'incrédulité -sceptique est la
note dominante) de montrer une -sorte de-
haine, d© mépris pour te juif, le « youlre »
selon l'expres-sion p-opul-acière.
Que reproche-t-on aux israélites ?
Certainement, dans l'esprit des chefs an

tiju-ifs, die,s criminel!» suscitant cette guer¬
re religieuse, les juifs n'ont qu'un tort, es¬
sentiel et fondamental : c'est d'être juifs.
Tout comme les protestants et les libres
penseurs ont le tort d'être protestants et
libre penseurs.
Néanmoins, par- notre temps où chacun

proclame la. liberté de conscience, -la liber¬
té des cultes ! il est -difficile -de montrer
cyniquement ce prétexte, -on d-o-nne par con¬
séquent d'autres griefs contre la race sé¬
mite, race maudite, chargée de tous 1-e-s
crimes, fléau de toutes les nationalités,
etc., etc.
Je dois dire, du reste, qu'en, envisageant

la question sous l'aspect purement reli¬
gieux, et sous 1-e caractère exclusif de con
Ait entre sect-es différentes, c-ela ne serait
guère intéressant.. L'expérimentation- -scien¬
tifique, la méthode -du libre examen, de la
recherche impartialement appliqués, nous
permettent ainsi qu'à tous tes -esprits vrai
ment libérés de conclure par l'inexistence
de toute divinité et partant de l'absurdité
de tous cultes et religions quels qu'ils
soient.
A -ce point de vue, nous n'aurions à pren¬

dre parti ni -pour les chrétiens, ni pour les
juifs mais plutôt les aider à sortir de
l'aucestrale ignorance, source de tous leurs-
maux.

Mais, voyon-s les autres « crimes » -des
descendants d'Israël.
D'abord on leur reproche leur » cupidi¬

té », leur » avarice », que l'on a rendu
proverbiales. On les dit voleurs en, affaires
et grâce à ce moyen réussissant dans leurs
divers commerces.
On tes -représente encore comme sour¬

nois, hypocrites, dénués de toute franchi¬
se,, de toute sincérité. De plus, ils seraient
dangereux par leur esprit, de secte, leur
tendance à s'accaparer tes grosses fortu¬
nes financières -et mobilières, 1-a haute ban¬
que, La finance.
C'est pourquoi tant d'ouvriers sont cap¬

tivés par l'antisémitisme. Les protagonis¬
tes -de celui-ci, en -prêchant la guerre aux
gros capitalistes juifs ,aux gens de bourse
el aux politiciens juifs, ont su présenter
la question sou-s un jour favorable à l'ae-
-îe-ptation des esprits superficiels.
Il est pourtant facile de raisonner et de

démontrer que tous les capitalistes sont
néfastes, quelles que soient leurs -religions,
leurs doctrines philosophiques et mèm-e
leurs opinions politiques. De Lebaucf- à
Rosthscilùld, d'Ephrussi à F. Potin, de Mme
d'Uzès à J-al-uzot ou à -GéraulDRi-chard, je
ne vois -pas comment un choix pourrait
se moliver. T1 est u'tile que cha-cun com¬
prenne que la lutte contre les accapareurs,
les financiers, . les- poli Iiciens, les incons¬
cients n'a de ménagement à avoir pour
personne.
Maintenant, que tes commerçants juifs

soient « estampeurs », c'est très possible,
comme toijs les' commerçants d'ailleurs.
Mais que- no-us importe ?
Ne voulons-nous pas instaurer une so¬

ciété harmonique d'où seraient bannis II-
propriclié, l'argent -et tou-s tes vices qu'ils
engendrent ? (commerce, usure, finance-,,
agiotage, .etc.). Il apparaît donc que les
facultés spéciales d'assimilation p-écuniaire
des juifs (si ell-es existent) ne sauraient
nous nuire et entraver le développement
dte nos individualités.
Quant au reproche d'hypocrisie-, il faut

être d'une singulière mauvaise • foi pour
1e formuler. Si certains israélites ont con¬
servé ce caractère de méfiance envers leurs
contemporains, c'est précisément à cause
d-es persécutions, -des outrages -sans nom¬
bre qu'ils ont d-ù endurer à travers les
âges de l'histoire. De tous temps, oppri¬
més, expulsés, -spoliés, dépouillés, il leur
a fallu mettre en œuvre toute la solidarité
sectaire, faut© d'être débordés, engloutis
pour leurs insatiables adversaires.
La nature de fouit homme est d'être bon,

sin-cère, affectueux, -si" certains ont dévié
-de cette route humaine, c'est la Qjute de
ceux qui. 1e leur reprochent, -c'est la "Résul¬
tante d'un infernal milieu social qui les ;
•rendus ce qu'ils sont.
La solution du problème apparaît donc

être une s-o-lutioo de -douceur.
Que les israélites, 1-e,s chrétiens et les

autres s-c dépouillent de leurs inepties re¬
ligieuses. Qu'ils rejettent 1-e fatras -des pré¬
jugés et des l-are-s morales, rien ne tes
empêchera plus de -se tendre la main c
d'affirmer enfin leur universel -droit à Ta
vie, dans l'intégrale liberté de la camara¬
derie anarchiste,

André Lorulot.

MISE AM POINT
Certains journaux s'étant plûs à col

porter -de§ histoires aussi mensongère!
que malhonnêtes, le Comité de 1A.LA
u adressé à ces journaux* la lettre sui
vante ;

Monsieur le Rédacteur en Chef,
Des bruits tendant à présenter le muni

feste, qui nous valut en bloc, trente-six au
nées de prison, comme une euLepiise poli
cière, sont mis en circulation par certains
journaux. Vous comprendrez t intéVe'l qu'il
g u pour nous à faire justice d'une manœu¬
vre dont un discerne aisément l'QXujine el
le but.
L'appel u aux conscrits n u été rédigé put

(mis de nos camardçs et présenté ensaih
en réunion générale, aux membres du ça
mité National de l'A. 1. A.
Le texte de l'affiche fut adressé aux ment

bres absents.
Nous affirmons que tous les inculpés ou

connu les conditions dans lesquelles l'afji
clie a été élaborée el L'ont approuvée soU
verbalement soit par écrit. ,
La police a eu connaissance du placard

bien 'avant son affichage. Elle tenta même
de s'opposer ci l'expédition des ballots, qui
eut, lieu, rue de Saintonge, au Siège du Co¬
mité, et non ù l'imprimerie ainsi que pela
fui dit. Mais les camarades chargés de ce
travail parvinrent à ta dépister, el l'opéra¬
tion se fil sans encombre au nez des agents
de M. Lépiiie.
Recevez, Monsieur, nos civilités empres¬

sées.

Les membres présents :
-Gustave Hervé — Miguel Alincreyda —

Louis Grandidier — Urbain Goliier — Clé
ment — Bosehe — Castagne — E. Merle —
Mouton — Fronlier — Chauvin — Berceau
— Félicie Nuniielska — Amilcare Cipriani
— Laporle.

L'Agitation
BREST

Pengain en Cour d'Assises
M-eiicredi dernier, les journaux contenaient

une note de laquelle il résultait que la chambre
des mi-s-es en accusation de la Cour- de Rennes
venait de • renvoyer devant la c-our d'assises du
•Finistère notre camarade l'-engum, lequel est
prévenu « d'avoir adressé ù des militaires des
provocations tendent il les détourner de leurs
devoirs e-t de l'obéissance qu'ils doivent à le-u-rs
chefs ».

On" sait oe que- ce charabia judiciaire veut
dire.
C'est "à la suite des incidente de Brest que

Pengam, fut .poursuivi. Osons croire que les jur
•rés de Bretagne se souviendront que pour un
délit plus grave, refus direct d'obéissance, le
colorai d-e- Sa-int-Remy encourut un jour de
prison ; e,l qu'il-s ne condamneront point une
provocation que les juges de l'officier chouan
considérèrent ù peine comme un délit.

MONTLUÇON

Montusès ayant sorti une fois de plus ses ordi¬
naires calomnies' contre nous, tes libertaires
m-ontluçojinais, et -contre no-t-re camarade Louis
Grandidier, il s'est attiré de la part de ce der¬
nier, la lettre suivante :

« J'aurais cru que 111-a condamnation -aidait
vous taire ouvrir les yeux el vous lame chan¬
ger d'avis. Pour vous, je continue à être un
prétendu libertaire ; jour vous, c'est toujours
moi qui ai porté chez Dagois, le flacon, qui y
fut découvert.

u (lue je ne sois pas un libertaire bon -tei-nt.ce
n'esi m ie lieu ui i«r murne-m uen discuter. Que
je sois le vrai propriétaire de la bouteille trou¬
vée chez iDaguis, ça, c'est une autre allume. Par
deux lois, à Mun-lf-uçon el à Uuom, j'ai fait la
preuve du contraire. J ai cité des témoignages
irrotulahies ; -on ri a point voulu .en faire état.
11 fallait me condamner. C'est ce qu'on n'a pas
manque cle famé.

« Vous dites que l'explosif était inoffensif.
Dagois vous-a-l-il iail ses confluences '! Pour
moi, je n'en sais rien et n'en veux rien savoir,
ayant toujours ignoré la manipulation et re¬
poussé remploi de tels prodli-ns' qui-, comme
vous le dites si justement, ue peuvent que ser¬
vir à nos ennemis de classe, les ' bourgeois, el
;i leurs chiens, les policiers.

« Vous avez affirmé,- et vous affirmez encore,
ju'il y a dessous tout ce«a -une -m-achmatioii po¬
licière. C'est aussi mon avis. La police mont-
luçoimaise fort heureuse du concours extraor¬
dinaire du- -hasard, dont vous parlez» a tout de
suite vu le parti qu'elle pouvait lifter de la dé-
ouverte chez Oagois, d'une lio.le de picrate.
tille lai u cllcté ses répO'hscs. Le, policier Chaî¬
ne! l'a reconn-u à Ta-udiièhce de Moiftitiç-on. Da-
jois n'a pas su jouer son rôle jusqu'au bout.
1 a déclaré être ie seul coupable. Cet aveu ne
il point l'affaire du sieur Ciialm-el qui avait eu
tanl de peine à machiner ralf-airc qu'il voyait
s'effondrer. 1-1 lit. revenir Oago-is sur sa décla-
-ati-ori. 11 raccompagna il liioin où il lit son
apologie. Au rcl-out de la Cour' d'appel. Dagois
était attendu ù la gare par le cumissairç Bel-
ucq.
« Celui qui, lors de la dernière conférence

•"aune, assommait vos amis —- le citoyen Ja-
-adon vu sait quelque chose ; — celui uoiil au-
.ou-i'd'hui vous v-ous faites . les -défenseurs, Da¬
gois, a été dans tout cela le véritable -instru-
nenl -de la police. Il a fait mieux que de me
faire arrêter èt e-cndatu-iier, il a ien-té chez le
procureur de la République, à MoiMluçon, et
devant la Cour de R-iom, de vouer plusieurs
camarades aux foudres d-e la justice, en les ac¬
cusant faussement de -l'avoir voulu -ballire,
fans plusieurs articles du umertairc cl dans
me affiche apposée sur les mure de votre loca¬
lité, -mes amis m-ontluçGnnais ont fait le jour
sur tout cela.. Ils ont signalé à l'attention pu¬
blique les faute, cl dévoilé les- artifices policiers.
V-ous m'avez qu'à vous reporter aux dits arti¬
cles et affiche.

« Je sais bien que vous ne me portez pas
précisément dans votre cœur ; mais, est-ce une;
raison suffisante peur jiuistilier votre altitude à
mon égard- ? Je me suis pourvu en cassation
contre l'arrêt, de Ri-om. Cependant croyez Sien
que la présente n'a point pour but de solliciter
votre appui, mais -purement et simplement de
v-ou-s montrer combien les lignes contenues
dans votre defraicr numéro sonl frappées
d'inexactitude. »

Louis GHANDi-Dinn.

Nous n'ajouterons rien ft ia lettre de notre
...ni, considérant avoir déjà dit sur ce .sujet,
tout ce que nous, avions à dire et ne voulant
pas nous éterniser à discuter avec -<te§ gens
l«i ne savent que traiter ceux qui ne pensent
ïs comme eux, de vendus à la réaelion.

Les Libertaires Montluçonnais.

EN ESPAGNE

Il y n quinze jours, le sieur f.asnnas. de
m métier -cardinal de Barcelone, a été vic¬

time d'un attentat.

Un ouvrier de Vitch, que Trexd^^_ dara tout
de suite être un anarchiste, se joldPR-iué uii
couteau, au sorli-r de l'église sùï {'©hsôutnhô
qu'il n'atteignit du reste pas.
l.e meurtrier fut, missitôl, soigneusement li¬

gnite el conduit, sous bonne éscorle, en prison,
où il mourut te lendemain, , ' ,.
A Hîjrcejonc, un suppose que- le malheureux-

a été suicidé, i nié ciiqucu- est ouverte par.'.. jeS
intéressés à ce-tic disparition.
"Les agents de Troxuls (iiit profité de celle cc-

oiusi/on pour affirmer que l'agresseur s'était,
absenté de son village rutM à elles époques qui
coïnoiden-t — comment en serait-il autrement ?
— -avec les a.lteintais à la -dynamite, qui, de¬
puis un un, oirl ' été perpètres à Bqrceiqpe.
I©i prisonnier, ajoutent gravement leè poli¬

ciers, se serait empoisonné en absorbant,
avant de commettre su tentative de meurtre,
un poison mystérieux — car, esl-ii besoin de le
dire, cet uwppjiisle était, cm même .temps; ulï
chimiste distingué — qui devait produire son
effet 'vingt-quatre heures après son absorption.

Quolile- -précision !
_ Dès) personnes bien renseignées affirment que
Satas' — c'est son nom — jouissait d-e T'éstim-e
générale. Elles ajoutent que ce geste n'a rien
de commun avec un uU-eniat' aiuirchj-sle. Une
l'eimane-, eu ei'let, divisa-il les deux hommes de¬
puis .longtemps,. L'incident qui s'èst ctéruulc h
lu parle do l'église esl, tait simplement l'épi¬
logue d'un draine poignant "donf nous lie tar¬
derons pas à avoir la clef.
Trexols, qui n'a jamais élé arrêté — ©t pour

cause — les auteurs d'attentats, ne pouvait
franchement pas laisser de profiler de cette
magnifique occasion/
Le inysllé.iieux personnage qui Ipn'oris-uit

Barcelone depuis deux ans n'était autre' que
le nmlhetfmix Salas, suicidé par ordre dans
sa cellule.
Au moins, c-el uiit-ià ne- pu item pas !

BIBLIOGRAPHIE
LE PARTI DU TRAVAIL

Par E. Pougict (i)
On connaît, -par ce qui en a été dit ici et

pour les avoir lues, les premières brochures
d'une série que notre camarade Emile Pou-
get se propose de consacrer à l'action syndi¬
cale.
Les deux premières : Les Bas.es du Syndi¬

calisme, le Syndicat, tendraient à définir ce
qu'il fallait entendre par syndicalisme et syn¬
dicat, quelles étaient les conceptions, les or¬
ganismes connus sous ces deux vocables.
Répondant bien au but qu'elles se propo¬

saient, elles eurent dans tous les milieux ou.
vriers, ceux qui ne sont pas gangrenés par le
socialisme endormeur ou l'infecte jaunisse,
ce qui est tout un, le juste et légitime succès
auquel elles avaient droit.
Le Parti clu Travail, tel est le titre sous

quoi Rouget nous apporte sa troisième bro¬
chure. Il faut penser que cette dernière rece¬
vra, des masses travailleuses, le même accueil
que ses deux aînées.
Dans cette brochure, Emile Pouget s'est

efforcé de nous faire entendre ce qu'est, par
définition, le a Parti du Travail », ce bloc
homogène de toutes les forces ouvrières, ce
conglomérat de tous les éléments proléta¬
riens; le parti, qui n'en est pas un — si l'on
donne à ce mot sa valeur politique — doit,
dans l'esprit de l'auteur de la brochure et de
ceux qui partagent ses idées, grouper dans son
sein tous les ouvriers soucieux de conquérir
l'émancipation économique qui, seule, im¬
porte; car, à quoi bon l'exercice du droit de
vote à qui n'a pas de pain à se mettre sous
la dent? Et, là n'est pas la seule raison qui
milite en faveur de l'action économique.
Est-ce que la bourgeoisie capitaliste, tandis
qu'elle s'inquiète peu de la vitalité des comi¬
tés électoraux, ne fait pas traquer durement,
par ses sbires,-les. propagandistes qui œuvrent
surtout sur le terrain nettement syndicaliste
et révolutionnaire? C'est la preuve que l'ac¬
tivité de ces derniers est plus dangereuse
pour la société bourgeoise, que la ruée aux
urnes de cette masse amorphe qu'est le corps
électoral. Aussi, faut-il savoir gré à ceux qui,
comme Pouget, apportent leurs coups de pio¬
che à la démolition du vieux monde.

L. Gr.

(i) Une brochure à o fr. io, En vente au
Libertaire.

vwv

Li-re dans le n° 1 (deuxième année) de La
Terre : Paît-Mal Procès, par Emile Janvion
(compte rendu du pr-ocès Maîato) ; Une question.
pair Georges D'arien ; le drapeau, par Frédéric
Bordes; l'anlimiUtarisme, par G. Pol.roo, etc.
En vente au Métro.

-vwv

REÇU :
L'Internationale (documente el souvenirs —

1864-1678), par James Guillaume. 1 volume
grand, iu-8" de 304 pages, édité -par 1a. Société
Ncuvelte de Librairie et d'Edition, 17, rue
Cujas, Paris.

ww

La Coéducation, par Félicie Nu-mietska ; aux
éditions de 1-'Œuvre, 30, rue Montmartre; ait
ùiuméro de la dite revue, 50 centimes.

ww-

La Voix des Primaires, organe de-s membres
de l'Enseignement pour la .'défense des intérêts
des instituteurs.
S'adresser à : -Bourion, in-sliluleur îi Doi-

courl, par Golomlrey-tos-Bélilcs (M.-et-Mllc).

[/|i)ten)atioi)ale

a'La conscience publique est satisfaite !»
L-e-st ainsi que les feuilles à là dévotion
des a honnêtes- gens », saluèrent les frenle-
six années de .geôle que très généreuse¬
ment le jury d© la Seine nous octroya.
La. conscience publique -symbolisé afimi-
iblement la médiocrité bourgeoise. Elle
rat l'incarnation suprême dé l'Ame ver¬
tueuse -die .M. -Prudhomme.

Tous les bourgeois, c'est-à-dire tous ceux
'

selon la robuste expression de Flau-
« pensent bassement », exultèrent,

■q)uaiid ils apprirent la sentence- prononcée
sept d'entre eux, pi-us experts en Part
dépouiller honorablement leurs conci-
ens qu'en l'analyse 'des idées,
se. pourrait, que leur joi-e fût de courte
ée. Celle classe d© gens honorables,—

homines honcsfi, -,— -ferait bien de méditer
la pensée d'un des leurs, M. J. -C'ornély,
qui, dans te Siècle, écrivait 1-e lendemain
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LE LIBERTAIRE

du . t> Le seul moyen die propager
les. idée», c'est de frapper ceux qui les dé¬
fendent »

■ Ce n'est ipas certes nous, qui gémirons
sur lo verdict rendu par des valels du pou-

■ vpir. Une besogne plus urgente sollicite
'nos ciïortkl tisons simplement que ces cinq
journées "• d'audience furent peut-être les
plus belles heures ,,de propagande que
nous vécû'nios.
M. J. Cornély a raison. On ne détruit .pas

une idée, parce que l'on incarcère
ses militants, on 11c fait que leur donner
plus de force.
Les nouvelles qui ne cessent de nous

parvenir attestent lumineusement que l'ar¬
rêt du jury parisien, loin d'avoir brisé l'é¬
lan du mouvement antimilitariste; lui a
insufflé, au contraire, une vigueur nouvel¬
le
Il importe que ce beau mouvement con¬

tinue.
Par les soins.-du Comité National, lu

même affiche que celle qui nous valut les
». éirennes » que l'on sait, a été apposée
sur les murs de Paris et . expédiée en pro¬
vince aux sections de l'A. 1. A. Cette affiche
qui a eu le don de susciter les fureurs de
nos adversaires, était signée du seul nom
do 'Cipriani. Tirés spirituellement, noire
camarade l'avait fait suivre du posl-scrip-
lum suivant :

» J'avais, avec "27 camarades signé celte
affiche.

» En m'acquittant, le 30 décembre, le
jury de la Seine a prononcé que jê n'avais
commis aucun délit. Il a reconnu mon droit
à la propagande. J'en use ».
Cette affiche n'est pas la dernière. Dans

quelques jours, les disciples de Paul Dé-
routède auront, à nouveau, l'occasion de
manifester leurs patriotiques colères con¬
tre notre propagande. Les organes d'avanl-
garde qui nous parviennent de tous les
points du territoire, sont remplis des ordres
du jour de protestation, et des résolutions

_ votées par les sections de l'Internationale'

ouvrière, les sections de l'A. I. A., et quan¬
tité d'autres groupements.
Dans le département de l'Yonne, parti¬

culièrement, un beau mouvement de pro¬
testation s'est dessiné contre te verdict des
jurés parisiens.
Le numéro de la semaine dernière du

Travailleur Socialiste île l'Yonne, est pres¬
que entièrement consacré à notre procès.

Des très -nombreux ordres du jour q
sont parvenus à notre confrère, nous
croyons utile de fàire.cnnnattre à nos lec¬
teurs celui émanant du groupe socialiste
de Sens ;

Le Groupe 'Socialiste de Sens,
Considérant, à l'occasion de la condamnation

de 30 signataires de l'affiche, le cynisme avec
lequel. la bourgeoisie capitaliste déclare nulle
ei non avenue pour le prolétariat une liberté
ossentieLUe que le peuple lui a permis de con¬
quérir pour elle-même ;
Considérant qu'il est dit dans la Déclaration

des Droits de l'Homme et du Citoyen :
Article 35. — Quand le Gouvernement viole

lés droits du peuple, l'insurrection est pour le
peuple et pour chaque portion du peuple le plus
sacré dos droits et le plus indispensable dés
devoirs.-
Appelle l'alteniion du prolétariat éternelle¬

ment dupé et exploité, sur la nécessité qu'il
y a pour lui à conquérir par la force ses droits
les plus essentiels ;
Invite les camarades, afin qu'ils ne se trou¬

vent pas pris au dépourvu connue leurs frères
de Russie, à se munir des armes et munitions
qui leur seront nécessaires le jour de l'insur¬
rection libératrice pour conquérir leurs libertés
et le respect qui leur est dû ;
Déclarent qu'ils approuvent l'esprit et la lettre

de d'affiche aux conscrits et préviennent les gou¬
vernants bourgeois, qui foui fi de leurs droits,
que Le jouir d'une déclarai ion de guerre, quelle
qu'elle soit et d'où qu'elle vienne, sera pour
le prolétariat le signal de l'insurrection gé¬
nérale.

Si l'on veut bien considérer, que la plu¬
part des résolutions votées par les groupes
socialistes sont conçues dans le même es¬
prit, nous sommes en droit d'être satisfaits
de notre propagande.
Il nous est agréable de constater qu'il

reste encore' des énergies socialistes que le

parlementarisme n'a pu réussir à éinas-
cuter.
De son côté, la Bourse du Travail d'Auxer-

re, a décidé d'organiser une manifestation
monstre en faveur des condamnés du l'ra¬
cés des 28. Comme on le voil, la propa¬
gande se conliuue avec plus d'intensité en¬
core qu'auparavant.
L'heure nous parait opportune pour en¬

gager les sections à persévérer dans la
belle vitalitédon't elles ont l'ait preuve ces
temps derniers.
Dans son réquisitoire, .M. l'avocat général

Séligman a surtout insisté auprès des jurés
sur la propagande' redoutable pour l'ordre
c'est-à-dire le système social actuel, que
poursuivait l'A. 1. A.
C'est la meilleure réponse que nous ferons

aux camarades — en existe-t-il encore ?—
qui persistent à douter de l'efficacité de no¬
tre besogne. Les sections de l'A. I. A. ont
pu se rendre compte que le Comité National
ne demeure pas inactif. Il leur appartient
d'apporter à ce dernier l'appui de leurs
efforts.
Toutes les sections, doivent bien se péné¬

trer de cetle idée, que notre.propagande est,
hélas ! subordonnée à la somme de ressour¬
ces dont nous disposons.
Aussi, leur disons-nous, une fois encore,

qu'elles répondent aux appels du Comité
National, qu'elles prennent en considéra¬
tion lu circulaire que celui-ci vient, de leur
adresser en même temps que Le Libertaire
contenant le compté rendu du » Procès des
28 ».

A ce prix, le succès est assuré.
E. M.

A l'heure où nous mettons sous presse,-
lu nouvelle nous parvient de Marseille que
noire camarade, Charles Mochet, poursuivi
pour un manifeste qu'il rédigea lors du dé¬
part de la classe, sera prochainement déféré
devant' la Cour d'assises à Aix-en-Provence.
Encore que les termes employés par nctro

camarade soient moins violents que ceux
contenus dans .l'affiche « Aux conscrits »,
il se pourrait que les jurés aixois n'épar¬
gnassent point notre ami Mochet.
Nous sommes certains que nos cama¬

rades do Provence sauront profiter de ce
nouveau procès pour intensifier la propa¬
gande' antimilitariste dans leur région, et
assurer ù Charles 'Mochet tous les moyens
nécessaires ù sa défense.

possédons la libea'lé des opinions, la liberté de
la parole, la liberté d'écrire ?....
\otre condamnation, Camarades, crie : Men-

si n.ge ! Mensonge ! Toujours Mensonge !!
Eu il ù ,SuiiitrVallier (Drônie), le 1 janvier 1900.
Ont signé :
iMiiltinot A., Dordl M., Dore! IL, Mallevai,

Gaillard, Sigol, Coolie K., Denesson. F.-, Lul'u-
mal. Pierre ,1., Valette L. jeune, Besson L.,
Cadet, Pelin E., Buuleillér père, llesson V., Tru-
coib, Faure J.. Artuiud L., Miguel D., A'ingtuin 1»,
Besset A., Martin I"., Nicolette A., Bouvet A.,
Vivier A.. Miguet Minaudier J., "Buisson,
Tachon E., Noyarey, Clément P., Pipart J.,
Maurice D., l'erréol.

ltOLBAIX
Réunion de la Section, dimanche, 13 janvier,

au local de lu Section (Palais du Travail)
8, rue du Pile.

Ordre du jour :
Procès antimilitariste. — Propagande à faire.

—■ Compte rendu du concert. — Causerie par un
camarade.
Nous prions instamment les camarades, lec¬

teurs du Libertaire d'y assister.
On reçoit les adhésions au siège de la Sec¬

tion.
MARSEILLE

Depuis quelque temps, les camarades négli¬
gent d'assister aux réunions des Sections.
Est-ce • qu'ils s'imaginent que le monstre, mili¬
tariste- est déjà terrassé pur les premiers pi¬
loris de notre Pilernationale '! Non, camarades!
li est toujours debout, aussi menaçant, aussi
hideux que jamais. Ira monstrueuse et imbécile
condamnation de nos amis de Paris nous rap¬
pelle à la lutte, plus étroitement, plus énergt-
quamenl unis que jamais.
Ijuindi, 13 janvier, nos amis Antonsanti et

Miodhet comparaissent devant la cour d'as¬
sises d'Aix. Nous devons nous solidariser avec
eux et les soutenir dans la mesure du possible.
Donc, tous les camarades sont priés d'assister
ù la réunion qui 'aura lieu, dimanche, 7 jan¬
vier, à six heures du soir, au bar Frédéric,
II, rue Aubagne.

Ordre du jour :
1» La condamnation de nos amis de Paris.
2° Mesures à prendre pour les procès Mocliet-

llaetan.
LA SELLE S. LE BIED

Ira 11 janvier, Salle Moreau : l.mc ae
patrie : Ce que nous pensons du drapeau et
des casernes. Notre attitude en temps de paix cl
eu cas de déclaration de guerre. — Colonisa¬
tion, par L. Mercier.

Conférences Ernest Giraidt. — A l'occasion de
l'anniversaire de Louise Michel, le camarade
Ernest Garanti fora, le dimanche 21 courant, a
'J heures du soir, au local de l'Aube Sociale,
U. P., 4, passage Davy au 50, avenue île Sainl-
Oi'en, 18°), une conférence ayant pour sujet :
Louise Michel, sa vie, son œuvre. — Entrée :
o h'. 15.

Vendredi 12 . — D' Pozerski, de l'Institut 'Pas¬
teur : Episodes vérlcliques de la révolution en
Russie.
Mercredi 17.. — A. Rouquès : Les morts qu'il

faut qu'un tue.
Vendredi 19. — Tarbojnicch, professeur à la

Soi'bonne : Le mariage et l'union fibre.

La a Fraternelle »

-'/j, rue de Samtonge
Vendredi 12 .— M. Morel : Principaux mu-

nionls de la Littérature française : IL Les
Grandes idées de la Renaissance ; la TransT-
lion, l'Hunamilsme ; la Pléiade 'Rabelais et
Montaigne.
Lundi 15. — M. Arcaniboau : ira Femme au

Japon.
Mercredi 17. — M. Oudiinot : Le rire de Mo¬

lière (avec auditions).
Jeudli 18. — Conseil d'administration.
Vendredi 19. — M. -Miçoufeau : Philosophie :

Les diverses conceptions. sur la matière ; les
théories les plus récentes.
Tous les lundis, à 8 il. 1/2, cours d'Esperanio,

par M. Blangarin.
Tous les jeudis ' matin, de 10 h. 1/2 ù midi,

cours de piano, solfège, mandoline, dirigé par
Mme Lebrun-Lagravier.

Maison du Peuple de Montmartre
Vendredi, 12 janvier, à 0 heures, cours par

Hubert Lagardelite, directeur du « Mouvement
Socialiste ».

Sujet : I Le Socialiste en France. II Le Syn-1 dicalisme révolutionnaire.
Cours do français pour 'les étrangers le lundi

et le jeudi à 9 heures.

Causeries populaires du Ve et XIIIe
37, rue Croulcbarbe

Samedi, 13 janvier, causerie par le camarade
Gayraud : L'anarchie et les anarchistes.
Jeudi 18. — La recherche des causes, par

Vulgus.

Causeries populaires du 19e
Salle Fassol, 5, rue du Rhin. — Jeudi, 18 jan¬

vier, à 8 li. 1/2, causerie par un camarade.

1" partie : La Cage, pièce dramatique de L.
Descaves. — 2" partie : intermède-concert. —

3° partie : Hortense couche-toi, comédie de G.
Courteline.
Ceux qui jugeraient notre œuvre utile sont

priés d'amener le plus de monde possible pour
en assurer la vitalité et rendre -le Théâtre-Libre
quotidien.

'Petite Correspondance

ADRESSE DE SOLIDARITE AUX CAMARADES

ANTIMILITARISTES

Iras soussignés, après avoir eu connaissance
du verdict rendu pan- le j-ury de la .Maine dans
le ]>roccis des anliinhilniisles, adressent aux
condamnés l'assurance de leurs sympathies et
uin cri d'espoir pour l'avènement de1 la noble
cause qui mettra lin aux luttes fratricides entre
les peuples.
Oui, Camarades, <cn devenant des précurseurs

vous devenez, aussi des persécutés. C'est la lo¬
gique de l'histoire, c'est la conséquence inévi¬
table de toute évolution civilisatrice. •
Comme vous, nous reconnaissons que l'an-

tipalriotiisme n'est pas une provocation «u
nwurlie ; mais que c'est bien plutôt le patrio¬
tisme qui est l'excitation aux carnages les plus
féroces entre les humains ; que le patriotisme,
proclamé comme religion, doit disparaître
comme toutes les religions.
ira patriotisme préconisé par les gens do
i (c ordre », n'est que le masque mis sur la
face de ta iforce brutale créée pour la défense
des intérêts capitalistes! Que l'idée de guerre
en lie les peuples n'est anime diversion crimi¬
nel te à l'esprit de révolte des opprimés, à seule
lin que la ploutocratie internationale puisse,
tout à son aise, s'enrichir sur la rançon du
vainqueur comme sur les désastres: du vaincu.

Camarades,
N'hésitons pas à cJiianer bien haut qu'il n'est

qu'une «marre qui soit légitime : C'est la guerre
civile, la lutte - énergique d'un .peuple renver¬
sant les obstacles qui barrent la roule le me¬
nant à l'émancipation sociale. Et, . que __ces
obstacles soient de bois, de pierre, de fer" et
même de chair humaine, aucun sacrifice n'est à
marchander.
Et on a .le cynisme de nous (lire que nous

jouissons des libertés républicaines ; que nous

XI nous est matériellement impossible,
malgré notre vif désir, dinsérer tous les
ordres du jour que nous avons reçus, pro¬
testant centre le verdict du jury de la Sei¬
ne. LE LIBERTAIRE n'y suffirait pas.
Nous engageons vivement les camarades à
ne pas oublier de les adresser aux journaux
de leur localité et aux quotidiens de Paris.

i * S
"•'tJ-.3aL:" "'*••• *.r \i S

AVIS IMPORTANT
Nous rappelons instamment aux ache¬

teurs au numéro que. par les soins de la
Maison Hachette, le « Libertaire » est mis
en vente dans toutes les gares ainsi que
chez les principaux marchands de jour¬
naux de toutes les villes de France.
Pour Paris, depuis la nouvelle série, le

service des gares du Métropolitain a été
triplé.
Prière de nous signaler les villes et les

gares ou le « Libertaire » ferait défaut,
afin que nous puissions faire le nécessaire
immédiatement.

Af & Af s? s? # A?

COMMUN ICATIONS

TOURNES
Iras camarades se rencontrent tous les di¬

manches après-midi, au café Galland, rue de
l'Hôpital.

AiLFORTMLLE
Samedi, J3 janvier, au Casino des Fleurs,

grande conférence publique et contradictoire
organisée par le « Bureau international de pro¬
pagande ». •

Guerre à la guerre ! par E. GiVault.
Entrée : U fr. 30.

LYON
Groupe féministe libertaire. — Les camara¬

des et ani.es du groupe, sont invitées a la réu¬
nion qui aura lieu dimanche, il janvier, saile
Cha-inorande, rue Pauil-Bert, 2(i, à 3 heures de
l'après-midi. Causerie par une camarade. On
reçoit des adhérentes.

LILLE

CONTRE I-E VERDICT DE CLASSE
Dimanche, 14 janvier, a deux heures après-

midi, salle de l'Université Populaire, 234, fau¬
bourg Saint-Antoine,

GRAND MEETING PUBLIC
Orateurs assurés :

Maurice A.llard. député du Var ; Miguel Al-
meireyda ; Georges Vvetot ; Léon Clément.

Entrée : 0 fr. 20
L'.lnlimililarisme et l'Idée de Patrie

L'Aube Sociale
j, Passage Davy 130,avenue de Saint-uuen, 18')

Les camarades du groupe le « Combat »• se
réuniront le lundi 15 courant, à 8 heures, ou
Sans-Soucis, 32 bis, rue do Tournai.
La soirée familiale pour notre camarade victi¬

me de la magistrature aura lieu, même salie,
vers la. fin.du mois.

MONTPELLIER

Groupe d'Etudes Sociales. — Samedi, 13 jan¬
vier, ii 8 h. 1/2, causerie par un camarade : La
Philosophie stoïcienne el ses dérivés.

MARSEILLE

Tliédire labre. — Dimanche, 1-4 janvier, ;ï 9
heures du soir, chez Frédéric, 11, rue d'Au-
bagne :

Soirée familiale. — 1" partie : Concert. — 2'
partie (théâtre; : Le Commissaire est bon enfant.
de Courteline. — 3" pdrtiè : Sauterie intime. —
Pour les frais, vestiaire 0 fr. 10.

ROiRBEVUX

Le Théâtre Libre fera ses débuts, diman¬
che 14 janvier, Salle Borthé, 84-8(3, rue Barreyrc
à 8 h. 1/2 du soir.

André Lorulot. — Hlant déménagé,prie les caixiaraid-ès de ne plus rien lui
adresser rue de Seine. 11 lient sa nouvelle
adresse à la disposition de tous ceux avec
qui il est en relations. Lui écrire au Li¬
bertaire.

<ww

Loris Le Fèvhe. — Naturellement, ilfaut lire « pois » et non « poids ». Dr L. B.
wvv

C. Vërdier, Rochcfort. — Nous ne
nous souvenons pas avoir reçu votre let¬
tre. Veuillez nous rappeler ce qu'elle con¬
tenait,

ww
Le camarade Robert Constant est priéde donner de ses nouvelles au plus tôt

possible à Charles Verdjer secrétaire
de la métallurgie, Bourse du Travail, Ro-chefo.rt-sur-Mler.

ww
Paijl Fortier. — Reçu vos deux envois.

Remis au comité.
ww

Emile Vanhoéle : Votre article porte moins
sur le danger et l'inutilité du bulletin de Vo¬
te que sur le mauvais emploi que l'on enfait. Vous critiquez les agissements desparlementaires plus soucieux de leurs
intérêts particuliers que de la situa¬
tion des électeurs. A noire sens cela n'a
pas uîie grande valeur. C'est le système qu'ilfaut combattre, car même si les députéstenaient les engagements pris, nous n'en se¬
rions pas moins les ennemis du principe
qu'ils défendent,

ww

Un camarade toulonnais désire entrer en
relations avec un camarade de RoeJiefort-
sur-.Mer.
Ecrire : Eue. Cholkt, Traverse Delpech,

campagne Chaix, quartier Siblas. Toulon,
ww

Bissière : Votre abonnement finit le 1er
février.
Le secrétaire de la Jeunesse Syndicale de

St-Elienne est prié de faire savoir à Haine-
lin, à Trélazé, s'il a reçu le mandat de cii
francs que ce dernier lui a adressé pouravoir des chants prolétariens.

ww

Emile Paul .- Oui, toujours rue de Sain-
longe.

ww

E. Cholkt .• Il nous est impossible d'ou¬
vrir une polémique sur un pareil thème.
Quand, comme vous, on est ennemi de tout
groupement il nous parait inutile de propa-
gander dans ce sens. Car s'il est difficile
d'inciter les individus à s'associer, il n'est
besoin d'aucun effort, d'aucune propagande
pouir que ceux-ci demeurent à l'écart de
toute agitation.

Le camarade qui expédie Le Libertaire
à Mlle Barry est prévenu que le journal
nous revient avec la mention : « refusé parla destinataire ».

Pour « le Libertaire »

■Maisire
Quid
Roudienot
Moreau
A. Bu ineaux
Produit <fc plusieurs collectes faites ù C

btc, chez 'Roussel, par Bonnefoi, 4 francs.

ww

Pour « La Ruche »
"

Airdiouiin, 30 francs.

L »

U. io
reno-

EAI VENTE.

au " LIBERTAIRE "

Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

administrateur, 15, rue d'Orsel.

BROCHURES
Communisme et Anarchie (P. Kro-
potkine)

Machinisme (Jean Grave)
La Panacée Révolution (Grave)
Colonisation (Grave)
Communisme expérimental, par For¬
tuné Henry

A mon frère le paysan (Elisée Reclus)
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus)
La Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettilau)

Entre Paysans (Malalesta)
Militarisme (Doinela Nieuwenhuis)..
L'Education libertaire (Domela) ....
Déclarations d'Etiévant (1°)
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert)..
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert)

L'Anarchie (A. Girard)
Les deux méthodes du Syndicalisme
(P. Delesalle). v

Nouveau ManueUdu soldat
L'immoralité du mariage (Chaughi)..
Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire

La Lèpre religieuse
Les crimes de Dieu (S. Faure)
Fin de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier)

'

L'Art et la Société (Ch. Albert)
L'Anarchie (Malalesta)
Le Militarisme (D' H. Fischer)
Le rôle de la Femme —

L'absurdité de la politique (Paraf-
Javal)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault)

Au café, par Malatesta
La Vache à Lait, par G. Yvetot,
(préface d'Urbain Gohier)

Les Temps Nouveaux (Kropotkine)..
Documents socialistes, par Dal
Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire

L'Education et la Liberté (Manuel
Devaldès)

Le problème de la repopulation, par
Sébastien Faure

Libre Examen (Paraf- Javal)
Les deux haricots, image par Paraf-
Javal

Justice —

Grève générale (par les E.S.R.I.)..
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Les Hommes de Révolution (par Mi¬
chel Zévaco), Jean Jaurès, Ernest
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Géruult-
Richard. La livraison

Synuicalisme et Révolution (D' Pier-
rùiy .......

Entretiens d'un philosopfie avec Mme
La Maréchale

La Grève des Electeurs (Mirbeau).;..
Vers le bonheur (Sébastien Faure)...
Les lois s'célérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pouget)

Marchand-Fachoda (J. Guétnnt)
Pages d'histoire (Tcherkesotf)
Le grand Fléau (E. Girault)
Le Parlementarisme et la grève géné¬
rale (D' Frieherg)

Les Jésuites contre le Peuple (M. Zé¬
vaco)

Si j'avaii à parler aux Electeurs (J.
Grave!

Bases du Syndicalisme (Pouget)
Le Syndicat (Pouget)
Aux Jeunes Gens (P. Kropotkinie)
La Journée de 8 heures
Organisation, initiative et cohésion
(J. Grave)

Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus
(S. Faure)

CARTES POSTALES
6 Vues de la Colonie d'Aiglemont

« L'Essai »

Contre l'Eglise, 6 cartes pair J. Hé-
nault

EDITIONS DIVERSES
L'Anarchie (Kropotkine)
Paroles d'un Révolté (P. lvropotiiine)
La Substance universelle ( Albert
Bloch et Paraf-Javal )

De Ravachol à Caserio, notes et do¬
cuments (Henri Vairennes)

Aspects (A. Retté)
Arabesques (A. Retté)
Histoire de La Commune (Lissa-
garay)

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté. la Prostitution, le Célibat»
1 vol", in-8" 500 p

Leur Patrie (Gustave Hervé)
L'Anarchisme (Elltzbacher).
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus)

La Feuille, par Zo d'Axia ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format! îieilil in-i°)„ •

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa,
couverture de Steinlen)

En dehors (Zo d'Axa)
Guerre et Militarisme (Jean Grave)..
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L'impuissance d'Hercule (G. Pioch)..
Le 71" Trainglaux (de Beaurepaire-
Froment)

Socialisme et Anarchisnle (A. 11a-
mon), préface de Naquet 3 »

La Grande Grève (Ch. Malato) 2 75
L'ane, le Singe et le Philosophe (H.
Chateau) 3 »

THEATRE

3 » 3 50

2 75 3 25

3 50
3 25

3 50

Le Fardeau de la liberté (Tristan Ber¬
nard), comédie en 1 acte

Le Ressort (Urbain Gohier), étude de
révolution en 4 acteG

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte.
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau,) 1 acte.
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes
Le Voile du bonheur (G. Clemenceau)
pièce en 1 acte

Jacques Damour (Léon llennique,
d'après la nouvelle de Zola) 1 acte

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte..
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acle), par Hanriot..

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
Marsolleau), pièce interdite

Hors les lois, un acte en vers (Louis
Marsolleau)

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff)
L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fnbre)

L'Article 330, un acte (G. Courteline)
La Première Salve, drame en un acte
(A. Rouquès)

En détresse, un acte (H. Fèvre) '.
BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE

(Œuvres de Nietzsche)
Le Gai Savoir (trad. p. H. Albert)..
—.nsi parlait Zarathoustra (trad. H.
Albert)

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50

De Kant à Nietzsche (J. de Gaultier)
Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck)

Les forces tumultueuses (E. verhœ-
ren)

Les Vagabonds (M. Gorki)
LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition

Autour d'une vie (Kropotkine)
L'Amour libre (Ch. Albert)
L'Individu et la Société
La Société future (Grave)
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave)

La Grande famille (Grave)
Dieu et l'Etat (Bakounine)
En marche vers la Société nouvelle
(Gornelissen)

Soupes, nouvelles (Descaves)
Sous la Casaque (Dubois-Desaulle)..
La Conquête du pain (Kropotkine)..
De la Commune à l'Anarchie (Malato)
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3 25
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Les Joyeusetés de l'Exil (Malato)....
Philosophie de l'Anarchie (Malato).
La Commune (L. Michel)
Le Socialisme en danger (Domela)..
La Révolution et l'idéal anarchique
Elisée Reclus

L'Unique et sa propriété (Stirner)..
Temps futurs, socialisme, anarchie
(Naquet)

Sous-Offs (Desoaves)
anarchistes (Mackay)
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) nouvelle édition

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero)

L'Humanisme intégra! (L. Lacour)..
L'Inévitable Révolution (Un Proscrit)
Au Pays des Moines (José Rizal),trad.
de H. Lucas et R. Sempau

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel)
es Inquisiteurs d'Espagne. Monjuich.
Cuba. Les Philippines (Tarrida del
Marmol)
Philippines

Discours civiques (Laurent Tailhade)
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron)

Les Aventures de Nono (J. Grave)..
Malfaiteurs, roman (J. Grave)
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Gh. Malato)

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet)
L'Idée Sociale au théâtre (E. de St-
Auban)

Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon)
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Beinstein) 3 60

Libre arbitre et Liberté (L. Michel).. 2 25La vie des sociétés (A. Bordier) 5 40Observations sur le développementde l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 1 50Déterminisme et responsabilité (Ha¬mon) 2 25 2 50La Philosophie (A. Lefèvre) 4 50 5 »

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES
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2 75
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2 75
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3 25
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Théorie de la valeur (Ch. Gornelissen)
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand PeLloutier)

L'Homme selon la Science (Louis
Bùchner), trad. de Ch. Letourneau.

Force et Matière (Louis Bùchner),
trad. de A. Regnard

Nature et Science (Louis Bùchner),
trad. de Lauth

Les Enigmes de l'Univers (Hœekel)..
A l'Aurore du Siècle (Louis Bùchner),
tred. de L. Lalov

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt)
trad. de G. Hervé

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau)

La science économique (Yves Guyot)
La Morale (Eug. Véron)
La politique expérimentale (Léon
Donnât)

Les problèmes de l'histoire (Paul
Mougeolie)

La Religion (André Lefebvre)
Les guerres et la paix (Ch. Richet)..
Le Coopératisme (A.-D. Bancel)
La femme (I-ludry Menos)
Lettres historiques (Pierre Lavroff)..
Ferdinand Lassalle, son rôle (Ed.
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Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois)Après le Eagne (Liard-Courtois)
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour)

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle)

L'Enfermé (Gustave Gèffroy, avec rn
masque de Blanquii, eau-fortie de F..
Braquemont)

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier)

A bas la Caserne I (Urbain Gohier)..
Le peuple du XX" siècle (Urbain
Gohier)

La Vie des Abeilles (M. Mœterlink)..
Le Bilatéral (J.-H. Rosny)
Les Réfractaires (Jules Vallès)
Les Rougon-Macquart (Emile Zola)
20 volumes, chaque

Les trois villes. — Lourdes. — Rome.
— Paris. (Emile Zola), 3 volumes,
chaque

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —

Travail. — Vérité. (Emile Zola),
, 3 vol., chaque
La Morale des Jésuites (Paul Bert)..
Théories sociales et politiciens (Er.
Charles)

La Mêlée sociale (G. Clemenceau)
Le Grand Pan (G. Clemenceau)
Les plus forts (G. Clemenceau)
Œuvres de Descartes (initrod. de J.
Simon)

L'Epaulette (G. Darien)
Sous le burnous (Hector France)....
Chez nos petits-fils (Eug. Fournière)
L'Ame de demain (Euig. Fournière)..
Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues)

i-.stoire du Nihilisme russe (Ernest
Lavigne)

Urbain Grandier et les possédées de
Loudun (D' Légué)

Le Koran (Mahomet), trad. par Kasi-
mizski

L'Ame nue, poèmes (Edmond Harau-
court ..."

Les Caractères de Labruyère (accom¬
pagnés des caractères de Théo-
phraste), édit. Ch. Lonandre

Œuvres de Rabelais, édition P. L.
Jacob
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